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pensée orignale 

A Washington, Ils appellent 

ça de rassimtlatlon. 
A Ottawa, c'est du progrès 
pour les autochtones, . 
A Québec, c'est de 

là francisation. 

Nous qui sommes 

les victimes, 

appelons ça un génocide. 

tiré de la revue autochtone fons Réserve. -Juin 1988 



Le troupeau d'orignaux 
brame encore! 

aux compositions et à la reliure d'hléroglyphea sur 
feuilles marécageuses 

Joanne *malibu" Dubé 

Pierre "Jujube* Perreault 

Bruno1alala*6audetie ? 

Luc "mythomane" Comeau* 

Yolande Tes courte* JImenez 

à ta reliure de papyrus mouillés 
Bonnle "and Clyde^'Aîklnson 
Micheline * Goodyear* Leblanc - 



*u 



à ii correction d'hiéroglyphes sur feuilles d 
nénuphars 

Louis teflrand* Bélanger 
Yolande "DubonneT Jimenez 
Normand *Papa mal léché" Renaud 

au graphisme de cervidés et à ta rédaction 
Stôfane twule de" Nofil de Tllly" 

aux lignée de quenouille» noircies h 
Pierre -Jujubes noires* Perreault 

las dactylos d'hiéroglyphes 
Nicole "Coke" Tgrgeon 
Louise "la boxeuse"Perreault 



à la rédaction d'hiéroglyphes 
Denise *8obby*Orr 
André " de notre" Côlé 
Jean "peut plue* Dennle 
Jean-Daniel # mfcro" Ondo 



Sylvain "Fruit de " Lavigne 
Michel "Fred" Cou rchesne . 

Jean Jacques "porte* Desgrangea __ 

Ginette *Danle| mon amour Faubert 

Yvon *Kapuskaslna, BrésB* Qamache 

Suxte Rodrigue, Manon *B4langer,Nata!ie Kroon,Bemte Betcourt 

Ea la vkJa„ *C"eat la vie*, comme disent les charmants Anglais 



AVEC 
LISE BISSONNETTE 



Use Btssûnnette a reçu le 5 
novembre dernier un doctorat ho- 
noris causa es lettrés à la collation 
des grades d'automne de l'Univer- 
sité Laurenticnne. Pendant 
plusieurs années. Lise Bissonneue 
a été rédactrice en chef du Dcïûir à 

Montréal. Elle est maintenant 
chroniqueuse pour le Olnfre a^d 
et y Actualité et elle est hôte 
d'unï^ausstoïi ù Radio-Québec. 
De passa»-, à Sudbury» clic a 
donné dApCganfércnccs: une cau- 
serie en après-midi devant une 
classe d'étudiante de première an- 
née en science politique et un 
discours, en soirée, dans la- série 
des conférences Falconbridge. 



À la causerie, elle a discuté 
du libre échange, dé l'importance 
de l'accord du Lac Meech et des 
sondages. 



Le libre échange 

Un étudiant lui a demandé 
si l'accord du libre échange mena- 
cerait le bilinguisme; il craignait 
que les compagnies américaines 
qui viendront s'établir au Canada 
n'offrent pas des services en fran- 
çais. Mme Bissonneue lui a 
rappelé l'engagement des gouver- 
nements passés et du gouver- 
nement actuel à' maintenir le 
bilinguisme. Elle a aussi men- 
tionné le fait que certaines compa- 



gnies vont être obligées d'offrir 
des services aux francophones. A 
son dire, le bilinguisme est mena- 
cé de l'intérieur du pays et non de 
l'extérieur. 

Le lac Meech 

Pour ce qui est de l'accord 
du Lac Meech, Lise Bissonneue 
croi t que cet accord est avantageux 
pour le Canada, le Québec, et pour 
les francophones hors-Québec. 
L'accord du Lac Meech est une 
série d'amendements à la consti- 
tution: il ne s'agit pas d'une nou- 
velle constitution. Cet accord 
réussit à réintégrer le Québec au 
sein de la constitution canadienne. 
Pour que cela se réalise, le gouver- 
nement fédéral a dû reconnaître les 
cinq revendications du Québec . 
Le Québec demandait une recon- 
naissance de sa "société distincte", 
un droit de veto sur les amen- 
dements constitutionnels, l'en- 
châssement de la Cour Suprême 
dans la constitution, des pouvoirs 
dans le domaine de l'immigration 
et une limite sur le pouvoir fédéral 
de dépenser. 

Quant aux francophones 
hors-Québec, Lise Bissonneue 
nous a dit qu'il ne pourrait pas y 
avoir de meilleur accord que celui 
du Lac Meech. Elle accepte que 
l'accord aurait pu aller plus loin 
dans le domaine de la promotion 



des droits dcs ? francophones hors- 
Québec et qu'on aurait pu signer 
une charte dans le domaine de 
l'éducation. Lise Bissonneue pen- 
se que les francophones hors- 
Québec désirent que le Québec 
signe la constitution sans toute- 
fois que celui-ci, ainsi que le 
gouvernement fédéral, ne les ou- 
blient pas. H relève de ta respon- 
sabilité du gouvernement fédéral 
de défendre les droits linguistiques 
des minorités hors-Québec. 



Les sondages 



.Lise Bissonneue a aussi 
brièvement parlé des sondages." 
Elle les trouve très importants et 
très bien faits, mais elle se pose la 

question suivante: "jusqu'à quel 
point laissera-t-on les sondages 

guider l'opinion publique?*. À 
Montréal il y a des recherches qui' 
démontrent que les sondages in- 
fluencent directement 12% de ta 
population, ce qui n'est pas un fait 
négligeable en politique. En 
France, le gouvernement interdit 
la publication de sondages deux ' 
semaines avant l'élection. 

Bref, cette journaliste re- 
connue a grandement éclairé des 
sujets qui sont trop souvent in- 
compris. 

iPierre J. Perrçault 



Le "questionnaire" d'éualuatlon des cours 
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ON SE POSE DES QUESTIONS 



11 existe des problêmes 
avec l'instrument d'évaluatfop de 
l'enseignement et des coursi,dc 
l'Université Laurenticnne. Ce 
questionnaire est distribué aux 
étudiants pour qu'ils évaluent le 
rendement de leur professeur. Les 
résultats sont ensuite rapportés au 
dossier du professeur et sont 
consultés lorsque celui-ci demande 

une promotion. 

Lors d'une réunion de 
l'Assemblée des professeurs fran- 
cophones, le professeur Yves Le- 
fier (Dép. de Français) a soutenu 
que l'instrument est fautif à deux 
niveaux: le texte comprend plu- 
sieurs erreurs de syntaxe et de sé- 
mantique, et il y a des impréci- 
sion^ et des illogismes dans 



l'échelle d'évaluation, ce qui 
pourrait fausser les résultats. 

A titre d'exemple, M. Lc- 
ficr a mentionné le fait qu'il s'agit 
d'un questionnaire, mais que seu- 
lement un des trente-deux items 
est rédigé sous forme de question 
D'après lui, toutes les impréci- 
sions rendent l'instrument près- 
qulnutile* U a aussi remarqué qu' 
*unc université qui exige ,unc 
compétence linguistique et con- 
ceptuelle de ses étudiants se doit 
d'utiliser un instrument d'éva- 
luation qui reflète les standards 
exigés." 

Selon M. Charles Bélan- 
ger. Vice-recteur* renseignement 
et À la recherche, l'université 



prendra les mesures nécessaires 
pour que l'instrument soit corrigé. 
En ce qui a trait aux problèmes 
conceptuels, il a dit que l'in- 
strument a été approuvé par le 
Sénat et le syndicat des profes- 
seurs, et que des changements à ce 
niveau requièreront une consulta- 
lion des parties concemés. 

D'après M. Bélanger, il est 
trop tard pour intégrer les 
corrections à l'évaluation de 
novembre, qui porte sur les demi- 
cours de la session d'automne* 
Toutefois, il a confirmé qu'une 
version corrigée de l'instrument, 
sera disponible pour l'évaluation 
du mois de mars, qui portera sur 

les pleins cbàrs c* les demi-cours 
de la session d'hiver. 

Luc Comeau 
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Dorais-navant: 



Lettre écrite durant son spectacle télévisé 



L'ENGAGEMENT JE VOUDRAIS 



Chers orignaux, 

Ccst avec le plus vif intérêt 
que j'ai vu naître, et pour ainsi 
dire, s'épanouir à la Lauren tienne 

le nouveau journal étudiant, bap- 

canard «.sauvage! i 

La qualité des articles, à tout 
point de vue, nous faisait plus 
qu'honneur, jugeais-jc avec nom- 
bre de mes collègues* Enfin, 
soupirions- nous s après tant de 

silence et d'épreuves, nous, fran- 
cophones d'ici, pouvions compter 
sur un média, et un média de hau- 
te tenue, pour nous dire et dire 
aussi le moode proche ou lointain 
qui nous entoure. Sur un média 
respectueux de toutes tendances et 
expressions, très peu "revendi- 
cailleux", ce dont on nous avait 
hier encore tellement accusés, à 
savoir d'être bêtement et étroi- 
tement "anglophobes" (ce qu'au 
temps même de feu ftéactiofl. au 
beau temps de la contre-culture, 
nous n'avions jamais été; nous 
étions encore effrontés, dieu mer- 
ci, mais pas "bêtes", très fermes 
mais pas "fanatiques", encore 
moins, est-il besoin de le 
préciser, "racistes" -les francopho- 
nes de vieille souche en ce pays 
ne Font jamais été!) 

Le deux derniers numéros, 
toutefois, m'ont si possible d'a- 
vantage plu, ébloui diruis-jc mê- 
me. Vous avez accédé à des ni- 
veaux supérieurs de présentation, 
d'écriture, de lucidité... Le tout 
dernier numéro surtout me com- 



bon de m bais 





DanD's 



une boisson 
gazeuse 

gratuite 

avec l'achat 

d'une tranche 
de pizza - 



4 

ce bon c*t en effet 

juiqu'âu 29 novembre 



blc, parce que, dirai-jc enfin, vous 
y déployez une dimension peut- 
être laissée quelque peu prudem- 
ment "repliée" jusqu'ici; l'entai 



VOIR RIVARD 



ii* 



gement . et l'engagement que je 
qualifierais de "politique". Vous 
restait ce dernier pas à faire, Cest 
fait 

Je vous félicite de devenir 

encore plus présents, aux "mots" 
mensongers qui tissent l'illusion 
quotidienne dans laquelle on nous 
enferme: il y a quelque chose de 
pourri dans le royaume de 
Danemark,.., s'exclame-t-on quel- 
que part dans HamlcL En pareils 

cas, qui ose jamais élever la 
voix.,., sous peine d'ostracisme et 
de calomnie revêtant la respecta- 
bilité d'une sociabilité coopéra- 
tive, positive... Le journal étix* 
diant parait avoir pressenti ces 
situations de fausseté affective 
radicale où chacun se prostitue au- 
pouvoir' que c'est collant!, c'est 
poisseux corne chez Sartre! Peut- 
être l'exemple des étudiants, dé- . 
sormais nos juges, finira-t-il par 
convenir quelques professeurs 
(dont moi!). Mais, miracle, ceci 
aussi est fait: lisez! 

Bravo encore: libations à , 
l'équipe si têtue, si dévouée..., si 
sympathique! 



Femand Dorais, 

prof. 

Département de 

français 



Bonjour Gilles, 

Puisque tu ne pourras pas 

voir le spectacle de Michel Ri wd 

à la télé ce soir, j'ai décidé de t'en 
écrire un petit compte rendu. Je 
sais comment tu aimes sa mu- 
sique. Je m'assois devant ma télé 
et le spectacle débute avec Lih&ïï 
lfifirégor. 

Avec de moins en moins de 
cheveux, Michel ressemble de 
plus en plus à Gilles Vigneault 
Je crois qu'il est en train de deve- 
nir un symbole pour les Québé- 
cois tout comme l'est Vigneau 11 
Tai idée que les gens qui ont une 
trentaine d'années, ceux des an- 
nées soixante-dix qui ont rêvé de 
souveraineté, s'attachent à Michel 
Rivard et comptent sur lui. 

Toi et mot et une planète oui 

mcuxL C'est une nouvelle com- 
position. "Oublions toutes les 
petites occurences de nos vies. 11 

ne reste que 4oi et moi ci une 
planète qui meurt" La chanson a 
du poids et elle me force à réflé- 
chir. L'environnement, c'est 
peut-être la question fondamen- 
tale... Je le regarde chanter ça, ci 



on dirait que ça l'cravaille pas 
mal, cette question. Moi, quand 
je commence à y penser, ça me 
fait peur.. 

Ah! il joue Blanche 
"Longue, longue, longue, longue 
nuit blanche..." Peinture noc- 
turne urbaine du désespoir. 
"Fatigué dans le corps, réveillé 
dans l'esprit" n exprime quelque 
chose qu'on connaît tous. 

, L'histoire du trou dans les 
nuages: L*a-t-il vu? Qu'est ce 
que c'est? Est-il fou? "Tout ça 
importe peu/ Ce qui compte c'est 
qu'il y croit et qu'il est seul à y 

croire..." Il joue .une version 

longue de La valse de l'tdînj r awr 

un monologue-rêvc-histoire dans 
lequel il jbuel'idiot du village.... 
et il enchaîne avec Un trou ânr\$ 

les n^gfift 

Voilà maintenant Le privé . 

La chanson porte sur les films 
policiers du Paris des années 
soixante, et nous le visionnons 
en noir et blanc. Les spectacles à 
la télé ont plusieurs dimensions» 



grSce à la magie technologique 
qui en fait des spectacles multi- 
média. La mime scène mais en 
noir et blanc a un effet très diffé- 
rent... 

Le vTà qui chante Je voudrais 
voir la mer. Aucun mot ne suffit 
pour en décrire l'effet n réussite 

me faire frissonner. Pour la cir- 
constance, il est accompagné 

d'une chorale d'enfants. Le tout a 
une dimension angélique... 



J>our finir, il joue 
cnfantsll La foule se lève. On 
dirait que c'est le vrai Michel Ri- 
vard qui sort à ce moment On le 
voit qui ferme une porte de 
chambre d'enfant, qui baille et 
prend sa guitare... 

Pour jouer ^a p'tite vie : "on 

dira .c'qu'ôn voudra... Ah,c't'une 
p'tite vie pareil". Il termine son 
spectacle en disant: "Merci. A 
bientôt" Et je te dis la m&mc 
chose. 

Amicalement 
Luc 



L'ENSEIGNEMENT 

...A DISTANCE 



LA LIBERTÉ ACADÉMIQUE 
A LE DOS LARGE 




Je comprends bien qu'Yvon 
J3authicr.soit prudent à l'égard 
d'un de ses collègues de l'Ecole 
des Sciences de l'éducation, mais 
à mon avis, il donne un peu trop 
de poids à la liberté académique. 

Imaginons un instant.. 

Ma charge d'enseignement 
comprend le cours de géographie 
GEOG XXXX "F. Et comme 
un Argentin célèbre et émdit a 
écrit sur le sujet un livre extraor- 
dinaire, j'utilise ce livre comme 
manuel de classe. En espagnol, 
bien sûr„. Liberté académique? 



La situation de mon départe- 
ment "requiert que j'enseigne un 

cour» en anglais. Comme je suis 
plus à l'aise en français, j'utilise 
un manuel en français, j'enseigne 
en français.. Liberté académique? 
(Dans ce cas, on verrait à guclle 
vitesse mes anglais fuiraient ma 
classe!) 

Je dois enseigner un cours sur 
Voltaire. Mais^'aimc bien Rous- 



seau. Ccst donc de ce dernier que 
je parie.» Liberté académique? 

On pourrait poursuivre ainsi 
pendant longtemps. 

La liberté académique est un 
principe bien trop important pour 
qu'on puisse la galvauder ainsi. 
Elle n'est pas une excuse pour ne 
pas avoir à s'excuser. Et dans le 
cas qui nous intéresse ici, ce se- 
rait, pour le professeur, de la 
malhonnêteté que de l'invoquer,- — 

On se plaint de l'incom- 
pétence linguistique des étudiants, 
pourtant certains semblent faire ce 
qu'il faut pour que la chose se 
perpétue, et ce, dès le stade de la 
formation des enseignants. 

Mais après tout de quoi est- 
ce que je roc plains? Avec l'aide 
de ces collègues "particuliers", j'ai 
la certitude d'avoir un "job" au 
moins Jusqu'à la retraite! 

+ 

iacques Berger 
Centre des langues 



Selon la Gazette offi- 
cielle de l'Université Laurcnticnnc 
du 12 octobre 1988 t .rUniversité 
canadienne en France décernait le 
20 septembre un doctorat honoris 
causa à Madame Anne Hébert 
Aussi fûmes-nous émus d'appren- . 
dre que l'autcurc des "Fous de 
bassan" eût reçu de l'Université 
Laurenticnne un doctorat bien 
mérité. Nous regrettâmes toute- 
fois l'omission de données 
factuelles qui eussent pu nous 
renseigner sur la collation des 
grades sur la Côte d'Azur. Ce qui 
suscita les questions suivantes. 

1) Combien d'étudiants reçurent 
leur diplôme lors de* la collation 

-des -grades -d'automne h Ville- 
franche? 

2) Combien d'étudiants réguliers 
de l'Université Laurcntiennc ont 
reçu un diplôme lors.de la 
collation des grades d'automne à . 
Viliefiancbc? 

3) Au fait combien de diplômes 
l'Université Laurcnticnnc remit- 
elle lors de la collation des grades 
d'automne à VUlef ranchc? 

4) Quel était le rapport notables- 
diplômés lors de ta collation des 
grades, d'automne à Vfllcfranchc? 



5)* Qui défraya les dépenses des 
notables canadiens qui curent à se 
dépincer jusqu'à Villefranchc pour 
la collation des grades de l'autom- 
ne? 

6) Pourquoi n'invita-t-on point 
les petits orignaux de la Lau- 
renticnne à assister, mftmc à 
distance, à la colfction des grades 
d'automne à Villefranchc? 

7) Aurons-nous droit à une col- 
lation des grades du printemps à 

Villefranchc? Et pourrons-nous y 
assister...^ distance? 

L'Orignal fourrageur 



NDLR: B eût fallu que vous sussiez... 
remarquer seuts, amis licteurs, que 
ce texte contient le premier plus' 
que-parfait du subjonctif è orner les 
pages de notre distinguée publica- 
tion estudiantine. Quand nous re- 
çûmes cette lettre anonyme, nous 
tressaillîmes (fallégresse. (Sérieu- 
sèment, nous prions nos rédacteurs 
de laisser le passé simple tranquUe. 
Il n'a pas sa place hors la littérature. 
Nos correcteurs en ont ras le bofdb 
les supprimer.) 



Jean Dennie 

MOT DU NOUVEAU 
PRÉSIDENT DE l'AEF 

Bonjour! Avant de parler de mes bul5 ou projets durant les six prochains mois de mon mandai, 
j'aimerais remercier et reconnaître le travail accompli par M. André Lamourcux. Dès le mois de mai, M. 
Lamourcux s'est lanc6 dans son travail avec la création du guide-agenda- Pendant quatre mois, André a 
travaillé très fort pour créer le guide-agenda, qui, à mon avis, est le meilleur de tous. (rnCmc celui de la 
S,G.A,). Il a aidé à la création du regroupement francophone de la F.E.O. et a participé à plusieurs 
réunions durant son mandaL II m'a aussi aidé dans mon passage du poste de Vice-président au poste de 
Président* Merci André pour ton dévouement envers l'A.EP. . 

w * 

Dans les six prochains mois, il y a quelques objectifs que j'aimerais poursuivre : t la promoUon 
de la langue française à l'université, l'augmentation du nombre de cours et de livres en français et la lutte 
contre l'augmentation des frais de scolarité en Ontario. J'invite tous les étudiants à visiter TA.E.R et 
rEntxt-Dcux* 

N'oubliez pas, si vous avez des problèmes avec un cours, un professeur, etc, venez en parler au 
Grand Conseil de l'A.E,F: NOUS SOMMES ICI POUR VOUS. 

En collaboration avec rOriçnnl déchaîné , je vais essayer de vous garder au courant de toutes les 
affaires courantes de l'A.E.F. et de l'université. 

! : ? < Bien à vous, 

Jean Dennie 
Président de l'A.E.F, 



l'Association des professeurs francophones: 



■ - 



EN QUETE D'UNE 
(RE)NAISSANCE 



Ils ont discuté de structure. Ils n'ont pas toujours su éviter le cynisme. Le temps 
d'une réunion, l'APF est revenue au monde. 

En effet, la dernière réunion de l'Assemblée des professeurs francophones était un 
autre tournant historique dans la non-affirmation des francophones h l'Université 
Laurentiennc. Les discussions ont porté sur le mandat que devrait se donner un 
regroupement qui n'a aucun pouvoir (même consultatif), et qui se demande s'il existe 
vraiment. Ce qui a sans doute poussé quelques uns à proposer une orientation purement 
sociale pour l'Assemblée des professeurs francophones, (ou est-ce l'Association? - quel 
nom porte ce bâtard?). Certains ont même soutenu que l'APF devrait laisser toute 
revendication (affirmation?)" {Politique au CEF, ce temt-puissant appendice consultatif du 

Sénat. ". 

■ é ■ » 

A f * 

ri 

Ces discussions ont mené' à l'adoption d'une proposition.qui confie à Anita 
Pelletier (sciences infirmières) et à Richard Carrière (service sdcial) le mandat de préciser 
les liens avec le CEF, de formuler un projet de mandat et de convoquer la prochaine 
réunion de cène assemblée-association qui se cherche toujours. . 

w 

Ceux qui croient à la nécessité de l'affirmation vigoureuse des professeurs 
francophones ont été déçus. Certains pensaient qu'une telle assemblée pourrait avoir des 
pouvoirs auprès du CEF et du syndicat des professeurs." Certains voulaient qu'elle 
assume le leadership-qui revient à un regroupement 4e professeurs engagés. Espéraîcnt- 
ils trop? . 

i ■ 

. Pour bien remplir ses fonctions, l'université se doit d'être le haut-lieu de la 
critique et de l'expression. Les Allemands l'ont bien démontré au 19*ème siècle. Mais en 
Ontario français, où un peuple sans appartenance cherche toujours un symbole 
d'affirmation, les professeurs francophones s'expriment peu et critiquent encore moins. 
Surtout lorsqu'il s agjt du principe fondamental d'un bilinguisme institutionnel juste et 
équitable: l'autonomie. . .^ , ^ . " 

Chers professeurs: dotez-vous d'une structure qui permettra le plein 
épanouissement social et politique de l'APF et de la francophonie universitaire, publiez 
toutes ces années passées à vous cogner la. tête contre un mur de briques, puisque le 
temps est., mûr pour l'affirmation de l'autonomie des francophones à la Laurentiennc et 
en Ontario. 

* ■ 

Luc Comeau 



Une histoire qui finit tant bien que mal 

EDUC 3506 FB 

La saga des étudiants du cours d'EDUÇ 3506 FB tire à 
sa fin. Il y a eu consultation entre les étudiants et le 
professeur, et le mode d'évaluation ne portera pas sur le 
texte en anglais. Selon une étudiante du cours, le 
professeur Séguin a fait preuve d'ouverture et ils ont atteint 
un consensus. Toutefois, le matériel pédagogique utilisé 
dans le cours est toujours en anglais. D'après l'étudiante, 
"le déroulement des événements a fait que les conséquences 
qu'auraient pu entraîner une évaluation basée sur un texte 
en anglais ou une traduction déficiente ont été évitées." 



mal déchaîné souhaite vivement que toute cette 
histoire servira à faire reconnaître la nécessité pour les 
étudiants d'un enseignement appuyé par du matériel 
pédagogique en français. 

mhh^Luc Comeau 

AUX URNES, 
CITOYENS! 

Les élections fédérales s'approchent à grands pas. Cette 
année, le vote que chaque Canadien se doit de donner sera 
\ des plus importants. , 



*■• * 



Ne suivons pas l'exemple des Américains qui, avant Jcs 
élections présidentielles, montraient peu d'intérêt à choisir 
leur leader. Il est vrai que George Bush et son adversaire, 
Michael Dukakis se sont furieusement livrés à une 
campagne axée sur "l'image des chefs" sans mener un débat 
de niveau très élevé. Néanmoins, il faut essayer tant bien 
que mal de faire un choix malgré la maigreur du discours 
politique. L'indifférence ne résout aucun problème. Elle 
ne fait qu'en créer d'autres. 

Plusieurs signalent avec raison que depuis deux 
semaines, les politiciens canadiens ne font plus que se 
lancer des insultes sur un seul thème:, le libre échange. Il 
s'agit bien sûr d'une question cruciale. Néanmoins, 
d'autres sujets méritent aussi d'être débattus sérieusement, 
tels que l'avortcmcnt, l'environnement et les droits des 
autochtones. En l'ascencc de tels débats, la campagne 
électorale est décevante. 

Mais rester chez soi parce que la campagne ne vole pas 
haut ou parce que la politique ne nous intéresse pas, c'est 
un comportement qui justifie et qui nourrit la médiocrité. 

* 

Comme on le fait pour les enfants qu'on veut bien 
élever, la moindre lueur d'intelligence chez nos hommes 
politique mérite d'être reconnue et encouragée par votre 
vote. 

t 

■ ■ 

Bruno Gaudette 
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CEF facile à comprendre 



C'EST QUOI LE CEF? 



Le Conseil d'enseignement en 
français (CEF) existe à la Laurcn- 
tienne depuis les années soixante- 
dix. Ce premier d'une série 
d'articles sur les préoccupations du 
CEF traitera de sa situation dans 
la structure de l'université, de son 
mandat et de sa composition., 
Scmblc-t-H t trop peu de per- 
sonnes connaissent adéquatement 
le fonctionnement de ce conseil 

LTJniversilé Laurcntîcnnc est 
un organisme de nature bicamé- 
ralc, c'est-à-dire qu'elle est gérée 
par deux organes de direction. 

Le Conseil des gouverneurs 

est l'instance suprême de décision 
à l'université. L'administration de 
ITJnivcrsité est redevable devant 
ce Conseil qui détermine la direc- 
tion que l'université se donne. 
Par exemple, les gouverneurs en- 
gagent et remercient le recteur. 

Le Sénat de la Laurenticnne t 

de son côté, traite surtout de 
questions d'ordre académique. Il 
existe plusieurs comités perma- 
nents du Sénat. Parmi ces 
conseils pédagogiques, on re- 
trouve les conseils de faculté et 
deux conseils universitaires: le 
Conseil de renseignement en 



français et le Conseil des Etudes 
supérieures. 

■ 

■' .Le mandai du CEF consiste & 

faire des recommandations au Sé- 
nat» soit directement* soit par 
l'intermédiaire des comités com- 
pétents du Sénat, relativement à 
toute question d'ordre pédagogique 
se rapportant à renseignement en - 
langue française. Le CEF doit 
donc: 

a) présenter des commentaires et 

recommandations aux conseils de 
faculté et au Comité des pro- 
grammes d'études sur tous les as- 
pects des cours et programmes 
devant être offerts en français; 

b) préconiser des programmes et - 
des cours qui intéressent particu- 
lièrement l'élément francophone 
de la communauté laurpnticnnc; 

c) travailler avec d'autres orga- 
nismes universitaires compétents.. 

» pour renforcer et améliorer tous 
les aspects de la communauté 
francophone au sein de 
l'Université et à l'extérieur, et 
prendre des mcsuies pour favoriser 
la nature bilingue de l'Université. 

La composition du CEF est la 



suivante: La Vicc-rcctricc ad- 
jointe aux programmes en fran- 
çais, qui est la Secrétaire execu- 
tive du Conseil (Dyanc Adam); un 
doyen, élu par les doyens 
(Michael Dcwson); cinq membres 
du corps professoral, élus par 
l'Assemblée des professeurs fran- 
cophones (Guy Gaudreau, Muriel 
Mili, Yvon Gauthier, Henri Pal- 
lard et Wcmcr Rank); un profes- 
seur désigné par l'Institut franco- 
ontarien (Donald Dcnnïc); le Di- 
recteur des études supérieures et de 
la recherche (Uoyd Rccd); le Di- 
recteur du Centre d'éducation per- 
manente et d'études à temps par- 
tiel (Denis Maycr); le Directeur de 
la Bibliothèque (Roy Bonin); un 
représentant du Collège universi- 
taire de Heaist (Raymond Trem- 
blay); et deux représentants étu- 
diants faisant partie de 
l'Association des étudiants franco- 
phones (Luc Corncau et André 
Lamourcux). Donc au total: six 
professeurs, six administrateurs et 
deux étudiants* A sa première 
réunion, le CEFji élu M. Henri 
Pallard au poste de président des 
réunions. 

i^h^^hhLuc Comeau 

en collaboration avec 
Dyane Adam 



Le "meuhnu" de la quinzaine 



AFFAIRES A FAIRE 



■ * 



15 nov.: conférence de Stcphcn Lewis, auditorium Fraser, 20 h 

16 nov.: souper Com-Fcmmes: Thème: "Les Femmes et le SIDA", 17 h 30, resto 

Marconi's 

16 nov.: journée d'info de l'Ecole de Service social de 9 h 30 à 1 1 h 30, salle 

Canisius ' 

20 nov.: spectacle de Norman Abbott, violoncelle, auditorium Fraser, 19 h 30 

(entrée: $6) 

20 nov.: réunion du Grand Conseil de l'AEF, 19h à l'Entrc-Dcux 
23 nov.:- hockey, AEF vs.SSR Spuds, minuit, aréna Bcll-Grovc ■ 
, 24 nov.: .conférence sur la migration des Québécois vers le Nouvel-Ontario, par 

Roger Bernard, 1 5 h, salle 1 32, Ecole dès Sciences de l'Education 
26 nov. : montage de l'Orignal déchaîné au bureau de l'AEF, 1 2h Venez nous voir! 
26 nov.: banquet de Noël de l'Université de Sudbury 

28 nov.: hockey, AEF vs. The Blue Zone, 23h30, aréna Bell Grovc 

29 nov.: parution du numéro 6 de l'Orignal déchaîné. Watchez pour? 

30 nov.: conférence: "La condition masculine, une approche thérapeutique", par le 

Dr Jacques Carrière, à 9h à l' Auditorium de l'Hôpital Sudbury Algoma 

4 au 28 nov.: à la Galerie du NouvcbOntario: exposition de Ray Lapone 



: 9 



Si vous avez des activités à annoncer, contactez l'Orignal déchaîpé au 673- 
6557. 

Luc Comeau 



HOMMAGE 




de ' 
Lacroix, Forest erDelfrate 
182, rue Larch 

Sudbury, Ontario P3É 1CS 
674-1976 



Le prochain Orignal déchnîné sortira des marais la 

mardi 29 novembre. - . 

La dote de tombée pour les annonces et les articles du prochain 

numéro est 



le jeudi 25 novembre. 



©frtgpatuK, <âflasïu«iê<§2 mmï 






NOUVEAU 
PROGRAMME DE 
COMPÉTENCE 
LINGUISTIQUE 

Bientôt vous pourrez rencontrer les exigences linguis- 
tiques de rUnivcrsité Laurentiennc en vous inscrivant à un 
nouveau programme. 

Le programme LJ.P. (Langue intégrée au pro- 
gramme) vise à améliorer la compétence linguistique des 
étudiants. Dans ce programme, les cours (en anglais et en 
français) accorderont plus d'importance à la langue dans les 
barcmes d'évaluation. 

Le vendredi 25 novembre à 14 h 30 (endroit à 
confirmer), il y aura un atelier d'information au sujet de ce 
programme. Pour de plus amples, informations contactez le 
Centre des Langues (A 123) ou M. Maurice Lamothe au bu- 
reau A-356. 

BLOC-NOTES 




de l'AEF 



l'équipe de hockey de VAEF a commencé sa saison de 
façon convaincante. Le 2 novembre, nos hockeyeurs 
ont délait Huntington par la marque de 3 à.l. Dans 
leur partie du 13 novembre, ils ont blanchi les Sitting 
Ducks de ff.C. le compte final était de 6 à 0. Bravo 
tes gaxsf 

Succès des vinssions étudiantes 

Suite aux pressions étudiantes lors de la semaine de 
lobbying et la marche sur Queen's Part, la Ministre 
Lyn McLeod a annoncé que le gouvernement 
abandonnait son projet de déréglementation des Irais 
de scolarité. Donc, les irais de scolarité ne devraient 
pas être augmentés Van prochain. 



rj-ï*i< 



5LZ. 



■■™ — I I 1 ■ ■■ ill MM II- . 

Lors de la dernière réunion du Grand Conseil 1 de l'AEFV 

le poste de Vice-Président aux Finances a été comblé. 

Le Conseil a nommé M. André Zaxnoureux par une 

résolution unanime. , 

i 

Le Président de l'AEF, Jean Dennie, travaille présen- 
tement sur un projet de subvention qui permettrait aux 
professeurs francophones d'écrire des textes en fran- 
çais pour leurs cours, lorsqu'il n'y a aucune source 
française disponible. 



Lors de sa réunion le dimanche 20 novembre à 19 ha 
l'Entre-Deux, le JGrand Conseil recevra Mme Dyane 
Adam. La vice-rectrice aux programmes en français 
sera disponible pour répondre aux questions des 
membres de l'AEF. Tous les membres sont invités. 

tue Comeau 




(705) 673-6557 



L'Qrignal déchaîné est le journal du étudiants et étudiantes 
francophones de l'Université Laurentiennc, Il est !c véhicule de 
l'opinion et de la créativité de tous ceux et celles qui veulent s'adresser 
en français à la communauté laurentiennc. 

L'Orign a l déchaîn é public 1500 copies par numéro. Il est monté à 
l'aide d'un système d'ordinateurs Macintosh et imprimé par Journal 
Printing à Sudbury. II est distribué gratuitement sur le campus de 
lUnivmUé Laurentiennc, en divers points de distribution à Sudbury. 
ainsi qu'à un nombre croissant d'abonnés (20 $ pour Ï2 numéros). 
IcéSûriH: Jacques Bélanger. C^iHEr^ *n p.ifi|j fî j|fr }«*™* 

Dubé (674-2650) et Mêlante Nataee. (tél. 675-3885). Tarif pour 
la publicité locale: 20 1 par ligne agate. 

i 

La responsabilité des opinions émises appartient à l'auteur de l'article. 
Les articles peuvent être publiés anonymement s'ils ne portent pas 
atteinte à la réputation de quic onque, « : _ 
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TERRE DE NOS 

ENFANTS 



Le Qmûda n'cst-il pas terre 
d'accueil par excellence, nation 
hétéroclite, peuplés par ceux arri- 
vés il y a des siècles ou il y a 
quelques heures? 

Cesi ainsi. Les portes sont 
ouvertes. Et, après quelques an- 
nées, n'importe quel immmigré 
<pcut.se considérer aussi Canadien 
que celui qui habite le pays depuis 
plusieurs générations. 

Si on est acceptée il faut 
l'Être à part entière. Ne faudniit-il 
pas, alors, réviser Chyme natio- 
nal > pour donner, justement, à ces 
immigrés, une place dans ce chant 
dont les mots actuels doivent leur 
K rcstcr dans la gorge"? 

La première phrase, qui 
débute par Terre de nos AYcux" 
décourage tous ceux dont les an- 
cCtrcs reposent en terre lointaine. 
Ces paroles visent-elles vraiment 
à les exclure? 



On peut s'interroger sur la 
portée de certains couplets: corn* 
bien ne se rebiffent-ils pas à l'idée 
de porter la croix, et qui, de nos 
jours, veut encore pousser le "cri 
vainqueur. Pour le Christ et le 
Roi"? Pourquoi ncl>âs envisager 
une remise à neuf complète de 
chaque couplet? 

Que signifie un hymne na- 
tional? Les cyniques et les dés- 
*$usés s'en moquent- D'autres ne 
se sentent pas concernés par. les 
idéaux exprimés dans la chanson, 
mais la mélodie éveille en eux des 
sentiments patriotiques aux 
grandes occasions. Finalement, 
le texte ne touchent que ceux qu'il 
délaisse... 



Il est temps de proposer des 
changements. Faisons appel aux 
poètes! 

Denise Orr 



L'oppression de la femme 

UNE LONGUE 
HISTOIRE 



"Les femmes méritent leur 
sort. Les hommes ne sont pas 
responsables de leurs actions 
sexuelles. La façon dont les 
femmes se comportent, s'habil- 
lent et marchent attire l'attention 
sexuelle masculine. Les hommes 
ne sont pas à blâmer/ Vrai ou 
faux? 

A travers les Ages, l'exploi- 
tation de la femme a été un sujet 
presque ignoré. A une époque, 
les esclaves féminins étaient 
considérées comme une propriété 
sexuelle. Légalement, le concept 
de viol n'existait pas. Même au 
foyer familial, les épouses et les 
filles étaient considérées comme 
des esclaves. Les époux pou- 
vaient faire toutes sortes de 
demandes à leur femme et elle 
devaient s'y soumettre. 

Tout* nu dans le trou 

Avec la révolution indus- 
trielle, les femmes ont commencé 
à travailler à l'extérieur. Les 
conditions de travail étaient déplo- 
rables. En 1840, la Commission 
royale anglaise a étudié .les. 
conditions pénibles dans les- 
quelles les femmes travaillaient. 
Dans un grand nombre de mines 
de charbon, les. hommes travail- 1 
laient complfemcnf nus. . Les 
femmes, nues jusqu'à la mille, as- . 
sistaient les hommes. La 
commission a conclu que les 
conditions de travail pour les 
femmes étaient' immorales. 
(Backhousc and Cohen, 1978). 

A la fin du 19 e siècle et au 
début du 20 e , les conditions de 



travaille se sont pas améliorées. 
Ce n'est qu'avec la formation de 
syndicats que les femmes ont 
commencé ù faire respecter leurs 
droits. La plainte la plus popu- 
laire émit l'abus sexuel. Malheu- 
reusement, les attitudes de la so- 
ciété n'avaient pas évolué. Les 
chefs syndicaux étaient le produit 
de leur environment, un environ- 
nement qui tenait la femme res- 
ponsable des avances sexuelles 
masculines. 

Traditionnellement, les fem- 
mes ont appris à accepter les 
commentaires sexuels comme des 
compliments ou comme des 
farces. Elles ont appris S ignorer 
les gestes obscènes et à nier leur 
sentiments . Souvent les femmes 
intériorisent leurs sentiments et 
se sentent coupables de mériter ce 
traitement de la part des hommes. 

Est venu le temps où les 
femmes en ont eu "maire"! Le 
mouvement de la femme a pris 
force et les problèmes des femmes 
ont retenu l'attention. Le harcè- 
lement sexuel est un de ces 
problèmes. Les annécs-W mar- 
quent l'apparition de la seconde 
vague du mouvement féministe. 
Les femmes se sont rassemblées 
et bnt commencé à se battre pour 
leurs droits. 

Dans la prochaine édition, 
nous parlerons de la formation du 
Comité sur le harcèlement sexuel 
à la Laurcnticnne,* 



Nathalie Kroon 
Bernie Belcourt 



CONNAITRE LE 
SERVICE SOCIAL 



Encore une fois, l'Ecole de 
Service social de l'Université Lau- 
rentienne tiendra une journée d'in- 
formation sur les ressources com- 
munautaires de la région de Sud- 
bury. La journée aura lieu le 
mercredi le 16 novembre 1988, de 
9 h 30 à 11 h 30 dans la salle 
Cahtsius de l'Université de Sud- 
bury. 



de l'Ecole de Service social de 
rencontrer les rcprésentants(c)s 
d f unc cinquantaine d'agences de la 
région. Le but principal de la 

rencontre est de faire connaître aux 
étudiant(c)s les différentes agences 
ainsi que les services offerts par 
ces dcniièrcs. 



De plus, lors d'une réunion en 
après-midi, on discutera de la re- 
structuration du programme d'étu- 
des pour le baccalauréat en Service 

A l'Institut franco-ontarien 



Cette journée est une chance 
unique pour tous, les étudiants(e)s 



social* Tous les étudiants (c)s ain- 
si que le corps professoral du 
Service social sont vivement invi- 
tés à faire part de leurs sugges- 
tions afin d'améliorer le contenu 
du programme d'étude. La réu- 
nion débutera à 13h30. 

Bienvenue à tous!- 

* + 

Manon Bélanger 
Suzie Rodrigue 



RECHERCHÉ: 
L'ONTARIO FRANÇAIS 



L'Institut franco-ontarien met 
à ta disposition des étudiants et des 
professeurs de lTJnivcrsité des do- 
cuments et des données statistiques 
sur les francophones du Canada et 
de l'Ontario. Ces informations 
peuvent servir à effectuer des 
travaux de recherche cn'particulier 
sur TOntario français mais aussi 
sur les autres communautés 
francophones hors Québec, On 
peut consulter ces documents au 
bureau de l'Institut au Pavillon des' 
Sciences de l'éducation. 

* w 

Depuis ses débuts en 1977, 
ilnstitut a fait l'acquisition de do- 
cuments, de volumes et d'études 
sur plusieurs aspects de la vie des 



collectivités ïranco-ontariennes. 
Depuis sept ans, un groupe tra- 
vaille à la création d'un Diction- 
naire des écrits de l'Ontario fran- 
çais: il a déjà fait un inventaire des 
plus complets de tous les écrits qui 
portent sur l'Ontario français 
jusqu'à tout récemment. Déplus, 
l'Institut a fait l'achat de plusieurs 
volumes dans le cadre de la 
Collécu'on franco-ontarien ne que 
détient, la bibliothèque de la Lau- 
rentienne. 

Si vous effectues un projet qui 
nécessite un travail de recherche 
bibliographique, des documents ou 
des données sur l'Ontario français, 
n'hésitez pas à vous rendre ou à 



CONFÉRENCES: 

—SUR LE NOUVEL-ONTARIO 

LInsUtut franco- oniaricn organise une conférence qui aura 
lieu le jeudi, 24 novembre à 15 heurçs dans la salle 132 du Pavillon 
des Sciences de l'éducation. Roger Bernard, professeur de 
sociologie au Collège universitaire de HcarsU présentera \m résumé de 
ses recherches sur la migration des Québécois vers le Nord- 
Est de l'Ontario. Le professeur Bcrnar.d^étudic ce phénomène 
depuis pusicurs années afin de mesurer et d'interpréter la mobilité des - 
Québécois vçrs notre région, le changement de leur statut socio- 
économique et leur enracinement dans le Nord on tarien* Bienvenue à 
tous, le jeudi 24 novembre, 15 heures, salle 132, 
Sciences de l'éducation, 

SUR LE CRIME 

Le département de Sociologie et Anthropologie continue sa série 
de conférences* Cette fois-ci, le professeur Martin Killias de 
l'Institut de Police Scientifique et de Criminologie de l'Université de 
Lausanne présentera une conférence intitulée "Cttles with liltle 
crime H -le crime -et son contrôle en Suisse dans les années 80. Le 
tout se déroulera à 10 h le vendredi 25 novembre» à ta salle 
. du Sénat, 1 lièroc étage de l'édifice Parker de la Laurchticnnâ 1 

-SUR LES ETUDES EN DROIT 



Le jeudi 24 novembre, entre 12h et 13h, M. John 
Manwa.rlng, vice-doyen en charge du programme français de la 
Faculté de Droit (section common Law) de l'Université d'Ottawa* sera 
présent à la salle L-313 afin de répondre aux questions des étudiants 
qui envisagent de poursuivre leurs études à la Faculté de Droit de 
rUniversii£ d'Ottawa. 



communiquer avec l'Institut qui est 
ouvert tous les matins de 9 à 13h. 

Donald Dennie 




exprime ses 

condoléances à 

MarcAïidré Lalande; 

dont le père est 

décédé le S nowmbre, 

à l'âge de 47 ans. 





0amaican 
Diitchen 



mets de la 

Jamaïque . 
et des Caraïbes 



Nous offrons 
une variété de 
mets délicieux 

qui sauront 

plaire à votre 

palais 



Nous servons du caK 
100 % jamaïquain 



79, rue Cedar 

Joshua Dockery 
673-9749 







SUDBURY 
TRANSIT: 

LES LIMOUSINES 
ORANGES 



On ne prend pas le transit 
pour aller en ville, à l'Université, 
ou à l'ouvrage parce qu'on n'a pas 
le choix. Non! On n'attend pas 
cet autobus au coin d'une rue, 
beau temps» mauvais temps, à se 
faire tremper» geler, ou éclabous- 
ser, parce qu'on n f a pas le choix. 
Non plus! On ne prend pas ce 
véhicule souvent trop plein, pour 
se faire bousculer, piétiner, ni 
pour arriver en retard à notre ren- 
dez-vous, parce qu'on n'a pas le 
choix. Jamais! 

On prend la limousine orange 
parce qu'on a besoin d'un moyen 
de transport plus efficace que ses 
pieds, faute de ne pas pouvoir se 
payer notre propre véhicule. Ce 
n'est pas notre problème si 
l'autobus est en panne, a une 
crevaison, un accident, ou ne p3rt 
pas durant les abominables froids 
de nos hivers. On a qu'à attendre 
patiemment et on sait que, tôt ou 
x tard, on pourra se renie où l'on 
souhaite, en confort et sécurité. 

Souvent, cette attente donne 
l'occasion de penser, de planifier 
telle ou telle affaire, de revoir une 
connaissance, parler à nos amis et 
parfois rencontrer quelqu'un de 
nouveau. Et si; par hasard, on est 
en retard à un rendez-vous ou une 
classe à cause du transit, il ne faut 
pas oublier que cela pourrait être 
pire avec sa propre automobile, 
surtoirtpux heures de pointe quand 
la circulation à Sudbury est un 
cauchemard. 

On n'a. jamais à faire le plein 
d'essence, payer les réparations ou 
chercher ses clés. On a seulement 
à s'inquiéter du laissez-passer 
mensuel dc*31 $ ou d'un trajet à 
95 0. "C'est pas pirc^quand 



même pour un tour en "grosse 
limousine"! 

Bientôt du neuf 

Il y aura du nouveau dans nos 
limousines dès la prochaine an- 
née. Elles disposeront de banques 
électroniques qui indiqueront au 
conducteur si le plein tarif a été 
déposé. Alors ceux qui ont la 
mauvaise habitude de ne pas bien 
compter leur monnaie, devront 
désormais prendre garde au 
"biiiiip". De plus, les billets de 
1 S n'auront plus la chance de 
"jammer" les nouvelles banques. 
Ça c'est du progrès! 

• .Sudbury Transit n'a pas 
Tintcntion d'augmenter les tarifs 
dans un proche avenir. Toutefois, 
on encourage fortement les gens à 
utiliser le "dolhuard" plutôt que le 
dollar en papier. Dès lors..., au 
lieu de brailler parce que tu n'as 
pas d'autre choix que de monter en 

limousine orange, où que tu 
ailles, jsouris et "crache ta 
piastre"!"* 

Jeanne Dubé 



Clinique de 
sang: succès 

La Société Canadienne de la 
Croix Rouge et le Service .de San- 
té de l'Université LaurcnUcnnc dé- 
sirent remercier tous ceux qui ont 
participé à la collecte de sang qui 
a eu lieu dans le Grand Salon, le 
12 octobre dernier. 141 unités 
ont été rccucîllïcsv Bravo! Un 
bel effort communautaire. 

Lyne Rivet, R.N. 



SAVOIR REUSSIR 
SES ÉTUDES 



Au cours de la session 
d'automne 1988, le Centre pour le 
développement du talent a orga- . 
nisé de nombreuses séances de' 
discussion à l'heure du midi sur 
des sujets qui sont intimement 
liés au succès des étudiants. 

* ■ 

Le but de ces séances est 
d'amener l'étudiant à apprendre 
plus rapidement et ainsi, amélio- 
rer ses notes et sa satisfaction per- 
sonnelle. Les conférences sont 
basées sur l'approche analytique de 
Davc Ellis, présentée dans sorv 

livre Becoming a Mastcr Suident» 
Vous pouvez vous procurer ce 
livre à ia librairie de la 
Laurcnticnne. Nous vous conseil- 
lons de Tacheter, bien qu'il ne soit 
pas primordial pour la par- 
ticipation aux séances. Les 
étudiants le trouveront toutefois 
utile.au cours de leur vie étudiante 
et professionnelle. 

Ces séances servent en 
quelque sorte de tribune pour la 
discussion de sujets tels que la 
gestion du temps, la lecture, la 
prise de notes, la créativité, la 
communication et la gestion du 
stress. Chaque séance se déroule 
de midi à 13h30 K les lundis et jeu- 
dis, à la salle de 'conférence *B n . 
Les séances (en anglais), avenir, 
pour le session. d'automne sont les 
suivantes: "Mémoire et prise de 
notes" (lundi 21 nov;); "Gçstion 
du temps" <jcudi 24 nov.); ainsi 
que "Gestion du stress" (lundi 28 
nov,). La salle de conférence "B" 
est située dans le hall du Grand 
Salon, en face de la cafétéria. 

Les même séances de 
discussion auront lieu en français, 
s'il y a des demandes. Le nombre 
de scéances et les sujets traités dé- 
pendront de l'intérêt manifesté rou- 
les étudiants francophones. Donc, 
nous vous encourageons à donner 
votre nom et numéro de téléphone 
au bureau de l'AEF ou au Centre 
de développement de talents, pour 
que le Centre puisse "savoir s'il 



exisic une demande pour un tel 
service. Si demande il y a, les 

séances auront lieu en janvier. 

*■ * 

Pour de plus amples ren- 
seignements, communiquez avec 
!c Centre pour le développement 
du talent, au G-7 de ta Rue, 
Résidence des étudiants céliba- 
taires (673-6506). 
i^H Sidney Bergersen 

N.DLR. Ce n'est donc pas évident que 
les francophones aient besoin de s'a- 
méliore^ alors que pour les anglo- 
phones, ça va tout à fait de soi Que 
c'est flattourl 

/flrâaifefl m flffl/flfo Wey tes copains, 

venez voir, fai quelque choses de b&au 

pour vous. 

InVftûtiQn fltfOflQgafa Demandai et 

vous recevrez. Plus tard, Pevt-ètte. 

Si vous Insistez 

Ces* t 'expérience laurentienno, - 

C'est texpéôenco capacSenne. 



ETUDES SUR 
L'ETUDE 

Le Centre de développement 

.de talents, dans son souci constant 

d'améliorer le séjour laurentien des 

étudiante, met un nouvef outif à leur 

disposition, • 

Il s'agit d'un texte intitulé 

Comment développer uns techrUqug 

d'étude efficace, écrit par Sïdney 
Bergersen, psychologue et directeur 

du Centre. Ce texte aidera beaucoup 
les étudiants *en quête de sugges- 
tions pour améliorer leur rertfement 
et leur utilisation du temps. Les 
quatre sections portent sur les su- 
jets suivants: "écouter» tire et mémo- 
riser\ la gestion du temps, les tech- 
niques d'étude et tes épreuves. 

Des copies du texte sont dis- 
ponibles gratuitement au bureau de 
l'AEF, ainsi qu'auprès du Centre de 
Développement des talents, sur la 
Rue des Etudiants. 

Procurez-vous*en un et amélio- 
rez votre méthode d'étude. Votre 
récompense sera \r& meSteure orga- 
nisation de votre temps et des rô- 
.sultats plus élevés. 

LucQjtooj 



LE BRESIL DES 
SANS-TERRE 



Huit grands 




p* 



sans arrêt 

Tous les jours à toutes les heures, de 9 h 00 à '23 h 00 

Fervourite 

-Radio 




"Qucrcmos nossos direitos 
humonos ja" (nous voulons nos 
droits humains dis maintenant) 
s'exclament de millions de Brési- 
liens désespérés et condamnés à la 
misètfe ou à une survie quasi-in- 
humaine. \ 

Cette pauvreté est étonnante,, 
voire scandaleuse,* .quand on 
connaît les statistiques sur la très 
puissante économie du . Brésil 
(malgré la présente récession 
économique de ce pays). Déjà, le 
Brésil est la huitième des grandes 
puissances industrialisées. En 
effet, il a su s'imposer dans les 
industries de l'automobile et de la 
sidérurgie, et il accomplît de re- 
marquables progrès danS"la tech- 
nologie médicale, nucléaire et aé- 
rospatiale. Durant les 40 der- 
nières années, son taux de crois- 
sance économique s*isi maintenu 
en moyenne à 7%. De plus, il 
possède des richesses naturelles en 
quantité prodigieuse sous l'im- 
mense fortt amazonienne. 

À prime abord, le Brésil 
regorge de richesses et de 

prosprérité, mais ces apparences 
occultent une tout autre réalité, 
celle des millions de Brésiliens 
nettement moins fortunés que leur 
compatriotes des classes frisées. 

Espoirs rabroués 

Le problème Je plus important 
actuellement demeure sans doute 
celui des sans-terre. Ce fléau 
social est d'une telle ampleur que 
le Brésil est devenu une véritable 
poudrière, une bombe sociale à 
retardement En effet, 7 millions 
de paysans sont complètement 
dépossédés du droit d'ex-ptoiter ta 
terre. Contraints de fuir les 
campagnes, ils errent dans les 
villes et mégalopoles. Cet exode 



rural, dû à l'inégalité de la 
répartion des biens fonciers, 
exerce une pression supplémen- 
taire sur les villes déjà surpeu- 
plées* . 

En dépit de l'établissement en 
1985 d'un régime civil (d'une 
.démocratie parlementaire), la si- 
tuation des plus démunis ne s*cst 
guère améliorée. L'actuel prési- 
dent brésilien, José Sarncy, a 
suscité de grands espoirs chez les 
plus défavorisés par un imposant 
projet de répartition des terres 
(avec la réforme économique du 
plan Cruzciro). Mais le vent 
d'enthousiasme a tombé rapidem- 
ment Le gouvernement a dû faire 
marche arrière, étant donné là 
montée de fortes oppositions, 
dont celle de la "Uniao Dcmocra- 
ticia RuralisuT qui représente les 
intérêts des tterrastenientes (les 
gros propriétaires de terres) 
appuyés par les militaires. 

La protection des paysans est 
souvent négligée. Selon la loi 
brésilienne, les paysans peuvent 
devenir propriétaires de leur terre 
après l'avoir cultivée un certain 
nombre d'années* Toutefois, ils 
sont souvent trop pauvres pour 
parcourir les longs tracts afin de 
faire valoir ce droit devaht devant 
les tribunaux et d'obtenir leur 
titres de propriété* Donc les pay- 
sans ne sont pas vraiment proté- 
gés contre les "envahisseurs" qui 
saisissent leurs terres. 

Le sort des brésiliens est une 
histoire complexe devant laquelle 
nous 'ne pouvons rester in- 
différents. Dans un prochain ar- 
tic le, nous examinerons la dette 
du Brésil et ses conséquences sur 
te bien-fttro des sans-terres- 

Yvon Gamache 
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LES HÉROS DE VOTRE ENFANCE 

QUE SONT-ILS DEVENUS? 



Efes-vopfi nostalgiques 
de votre tendre enfance 
bercée par les héros de la 
télévision? Alors retombez 
en enfance avec l'Orignal 

déchaîné* En effet* grâce à 
votre journal universitaire, 
vous*~pouvez découvrir ce 
que sont devenus vos meil- 
leurs amis d'autrefois. 

Dans notre cbronlque du 
passé» cette semaine, nous 
accueillons: Saturnin le 
petit canard et Caliméro! 



o 




Saturnin le petit 
canard 



O.D*: Alors Saturnin» que fais- 
tu maintenant? 

i 

L " 

Saturnin: Je fais présentement 
fortune au Ncbraska. . Je possède 
une chaîne de casinos et je suis te 
chef d'une bande détestable de cons 
qui n'hésiteraient pas à vendre leur 
mère pour une simple palette de 
chocolat, 

O.D.: J'ai entendu dire récem- 
ment que tu t'apprêtais à te lancer 
dans la production de quelques-uns 
de tes produits? 

Saturnin: Qui je suis en train 
de mettreau point une veste anti- 
balle qui se porte bien, qui ne 
dérange pas pendant qu'on est en 
plein vol et qui est offerte en 
plusieurs couleurs. Ma deuxième 
idée a été de. créer un fusil com- 
pact portatif. Les chasseurs de- 
viennent un met délicieux, ces 
jours-cL 

i i 

0,D*: Tu es devenu membre 
d'un cfub récemment Quel genre 
declub? 



Saturnin: Cest un club qui se 
met à la recherche de gens perdus. 
Je suis à la recherche de celui qui 
m'a fait faire toutes ses 
(#*@censuré) de cochonneries 
dans mes émissions à la télévi- 
sion 1 Vous ne le voyez pas à la 
télévision, mais l'homme en 
question me forçait du bout de son 
fusil, à aller par ici ou par là. 
Depuis qu'il sait que, je suis à sa- 
recherche, il s'est caché* Je crois 
qu'il est en Allemagne où il 
continue de tourner ses films de 
torture avec Chartes Brohson. II 
faut dire que dans ce pays-là, on 
trouve des canards en masse! 

OJ>«: Cest bien. Quels sont 
tes plans pour l'avenir? Vas*tutc 
lancer dans le monde de la poli-_ 
tique? 

Saturnin: Cest certain* Mais je 
dois premièrement prendre le 
contrôle de toutes les capitales du 
monde et ensuite les démolir pour 
les reconstruire à ma grandeur* 
Bien sûr, au cours des construc- 
tions, il faudra inclure un 
poulailler. Mais un point crôcial 
que je vais pousser dans mes 
cabales sera l'extermination des 
belettes. 



Caliméro 

O.D.: Toi Caliméro, que fais-tu 
maintenant? 

Caliméro: Enfin fini les 
larmes! Je suis maintenant pro- 
ducteur et directeur de films 
pornographiques pour la revue 
"Hustlcr*. 

0*D.; Es-tu en train d'accomplir 

autre chose en plus? 

Caliméro: Oui/Je suis en train 
d'écrire en livre dont le sujet esc 
' "Comment aimer un homme de 
six poucesl" et je me lance (Jans 
les recherches scientifiques pour 
déterminer s'il y a une chance 
pour moi de grandir un peu plus* 

O.D.: Jç remarque que tu ne 
portes plus ta demi-coquille 
d'oeuf* Qu'en as-tu fait ? 

■ 

Caliméro: Je rai fait plaquer en 
bronze. 

O.D.: Tu semblés poursuivre 
bien des choses. 

Caliméro: Maintenant* je vais 
poursuivre l'aide à l'enfance. J'ai 
été un enfant martyr moi-même* 

_O.D.: Caliméro, ne serais-tu 
pas victime" de la folie des 

grandeurs? 

Caliméro: Un peu., 
O.D.: Merci Calimérol 
Caliméro: Tu fais mieux. 



iStéfane Noël de Tilly 
Yolande Jimenez 
Sylvain Lavigne 



Les tribulations d'un endormi 



LE LIT MAGNETIQUE 



h 



Le cadran sonne très fort .Déjà? _ Non» ça se peut pas. Ça fait seulement deux minutes que je 
dors* Je m'assois et je fenne le cadran* Soudainement, je suis recouché, sous les draps» entraîné par la 
force de mon lit* Je dors encore un peu, et je tente encore de me lever. Inutile* Je tente de m'asseoir 
mais le lit me tire vers lui. Je replonge sous le couvre-lit chaud. 

"' J'aperçois l'heure* Je vais tire en retard! *Je me lève en panique et je réussis à surmonter cette 
attraction enivrante. Me voilà assis sur mon lit Je me lève péniblement. II fait beaucoup plus froid 
dans la chambre que dans le lit Ma volonté inexistante ne peut m^cmpftcher de résister. Je suis attiré vers 
mon.Ht Je n'y peux rien* Lentement, je sombre dans ce monde de chaleur, de repos» de rêve* 

" Je me réveille encore et je panique. " Je me con vaincs que si je ne nie lève pas tout de suite, il 
sera trop tard pour boire un café avant de partir. Je réussis donc à prendre une douche. Mais, revenu dans 
la chambre, je succombe pour un moment et je m'étends sur le lit' Heureusement l'odeur du café me lire 
du songe et je m'habille. Cest seulement après avoir bu mon café que je peux retourner à ma chambre 
sans céder au magnétisme du lit ■ . - .. "" 

J'ai une théorie à ce sujet "La nuit passée à plat ventre et sur le dos, à plat ventre et sur le côté, 
produit une friction qui cause une attraction entre mon corps et le lit, un peu comme un aimant Or le 
café produit des changements chimiques dans mon corps qui m'aident à échapper aux effets néfastes du ht 

magnétique." '* 



U faut bien se trouver des excuses 



*f* 



Luc Comeàu 



ES-TU 



PAUVRE? 



Combten (Tarflert eiHu? 

a) Trente en bas de zéro (1 pt) 

b) J'attends mon RAFEO (You mean OSAP ?) (2 pis.) 
c} Ca dépend si tes nuits sont bonnes (3 pis.) 

d) De farBent??„.C*est-tu un morceau de papier avec t 
photo (fuie bonne femme constipée??? (4 pis) 

e) Moins dbc exposant cinq (5 pis.) 



2. Où déposerai ton argent? 

a) Dans mes bas de laine (1 pt) 

b) En dessous de mon matelas (2 pts.) 

c) Dans la banque dWées de Va) Caron 
(Normand, quelles idées???} (3 pis.) 

d) Dans une banque de sperme (4 pis.) 

e) Dans une banque 'Route' (5 pis.) 

f) Dans une banque de neige {6 pis.) 

a Où obtten»-tu ton aroem? 

a) de RAFEO (You mean OSAP ? ) (1 pt.) 

b) de moman, pï>a, pis memére (2 pis.) 

c) de Tallocaflon de mon petit frère (3 pis.) 

d) chus serveuse à Coulson (4 pis) 

e) chus Txfibûy" sur la Bmousine orange du Sudbury 

> Transit (5 pts.) 
î) de la quflie à rôgiise (c'est moins bon qu'avant) (6 pts.) 

+ A W 

4, Quand reçois-tu ton argent? 

a) tous tes 32 du mois (1 pt) 

b) dans la semaine des trois JeuSs. (2 pts,) 

c) à ta r« de tonnée bissextïe. (3 pts.) 

d) seulement si Je passe - G0* dans Monopoly (200 pts.) 
e)àNo«pbàmalôte(5pts,) 

5.Cestquolderafflentt 

a) Du pap^f avec un portrait d'une bonne femme consfipée 

(1pL) 

b) Du plastique (ou des restants de Tupperware) (2 pts.) 

c) Des bfllets de Canacfian Tire (ta photo du put vieux su* 

les billets, CesMutoê Normand?) (4 pts.) 

d) Une bouteite d'eau de vie (5 pts,) 

e) C'est ce qui brële su 1 le Trame - des lunettes de memére 

(6 pts.) 

6. Aquldoto-tuderarnert? 

a) A moman, p'pa. pis memére {1 pt) 

b) A Coufson (2 pts.) 

c) A mon petit frère (Y veut ravoir son allocation!) (3 pts.) 

d) Au gouvernement {pis j'attends encoc 4 pour mon RAFEO) 
{4 pts.) * 

7. Tu sais que tu es pauvre parc* qt*~ 

a) Tu achètes un 6/49 avec ta demfêra piastre (1 pt) 

b) Tu vis de Kraft Diner (2 pts,) 

c) Tu ramasses les cennes noires (3 pts.) 

d) Tu te demandes queïe est la couleur d'un "bat* de vingt 

.- (4 pis.) 

e) Tu rhabiles à l'Année du Salut (5 pts.) . 

f) Tu fab de la plongée sous-marine dans les fontaines 

Civiques (8 pts.) ; 

8. Qui tolHu qumJ tu rïw pbi <ftro*K? 

a) Tu «nds ton cMmahua enragô (1 pt) 

b) Tu vends ta beDe-mère à rabais {2 pts.) 

c) Tu votes ta quota (Va moins d'arpent qu'avant par 
exempte! ) (3pts.) 

d) Tu vends ton coips racttBque (4 pts.) 

e) Tu tais un boW-up au guichet automatique (5 pts.) 
I) Tu rertres dans une secte religieuse et vends des 

pi$semts(8pts.) 



/^-i 



1 point* 15 points: Fis ta demande au bten-êtra social sous te nom de Brian 
Mt*oney pour payer ta campagne politique, (Sûrement que tu auras un bon 

montant!) ' - - - 

16 points* 30 point»: Cous la Haltowtfen! Avec Ion corps racHtk^je on te 

prendra pour un squelette! . o* 

30 points M plut: Essaie de convaincre la Banque du Canada que fargent 

Monopoty a autant de pouvoir ôconomkjje t*« teyenjaponafc 



Bruno GaudMM, WcoteTUBSon, AncMCôtt, 

HdtfCoitfMnt, YdmkAmnKp 

JoorcwDti*«LucCom«j 
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Hé! Mes douleurs de dos! 
Elles sont parties! z. 
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C'est seulement après février que les skîdoos vidèrent » 
jleur réservoir d'essence et que moi ]*ài pu enfin dormir! % 
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...et l'ours retourna dormir en sachant que le 
skîdooeur ne "fera plus de bruit près de sa tanière. 
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Vingt ans plus tard, Tremblay fera-t-il trembler Sudbury? 
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SOEURS 



DE RAINVILLE 



1 

- A l'occasion des pro- 
chaines représentations de 

la pièce La Bglfps-Snrnr*- 

écrite par Michel Trem- 
blay, rorirnal rilchalnf 

vous présente une entrevue 
en deux volets avec son 
metteur en scène sudburois 
Fernand Rainvilïe. h Cette 
nouvelle production du 
Théâtre du Nouvel-Ontario 
sera présentée à Sudbury au 
début du mois de décembre* 

Dans ce premier volet, 
Fernand Rainvilïe dévoile 
tout ce que vous avez tou- 
jours voulu savoir sur Les 

Edita , Socaca, sans jamais 
oser le demander— 



Orignal. déchaîné,: Quelle 
est rhistoïre des Belles 

Soeiars ? 

Fernand. Rainvilïe.: LcJLS- 

Bcllcs-Socura est une pièce mo- 
teur qui a causé beaucoup de fra* 
cas à son époquç,et qui a permis 
de prendre conscicïKc de beaucoup 
de choses qui se passaient au 
Québec en 1968. 



4 

Elle a causé beaucoup de 
fracas parce que c'était véri- 
tablement la première fois qu'une 
pièce été écrite dans le Ianguagc 
du peuple. La grosse controverse 
portait sur l'utilisation du jouai. 
Mais, par la suite, la dramaturgie 
québécoise a eu la liberté de parler 
dans sa langue . Auparavant* IcS" 
personnages adoptaient un lan- 
gage "radio-canadien" très stéréo- 
typé et qui ne se rattache à rien. 
Personne ne parte cette langue. . 

O.D.: Ut Brltrfl-Snrim 

tst un texte très provoca- 
teur. Est-ce que la provo- 
cation se situe uniquement 
au niveau du langage? 

F.K.: Non, il y a le choc du 
jouai mais aussi celui de la parole 
donnée aux femmes qui est vrai- 
ment l'élément le plus frappant 
aujourd'hui. Le texte de Michel 
Tremblay contient des morceaux 
de bravoure. Par exemple* le 
"monologue du cul" de Rose 
Ouimct parle des frustrations 
sexuelles de la femme. Pour la 
première fois, il y avait un lan- 
gage libérateur qui dénonçait la 



situation de ces femmes qui de- 
vaient avoir des enfants, rester à 
la maison pour s'occuper d'eux, 
etc.., Tremblay dénonce aussi 
l'oppression religieuse. 

0.*>«: Comment les per- 
sonnages vivent cette op- 
pression de tous les ins- 
tants? 

F.R.: Tous les personnages 
sont dans" une impasse, il n'y a 
personne qui s'en sort Pîcrreue 
Guérin essaie de sortir de son en- 
fer intérieur puis elle raconte son 
échec sur scène. Lise Paqucttc 
essaiera aussi de s'en sortir en se 
faisant avorter et en se disant "je 
suis rentrée par la porte 'arrière 
maïs je vais sortir par la porté 
avant*- En fait, Lisette est un 
reflet de Pierrette plus jeune et 
elle n'aura pas plus de chance que 
les autres, elle non plus ne pourra 
pas se libérer de ce monde 
contraignant 

Et les gens se sont 
reconnus.dans Les Bç^es- Soeurs 

et se reconnaissent même de nos 
jours, parce qull y a toujours des 
gens qui s'offusquent aussitôt 



LES CLOWNS 

FILM LONG MÉTRAGE 
DE FRÉDÉRÏCO FELLINI 
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qu'on utilise un sacre, qu'on ne 
"pairie" pas bien, pour citer Li- 
sette de Courvalc. 

Lisette est un personnage de 
la pièce et elle est une parodie, à 
elle seule, de la "bonne" société 
qui avait rejeté ses racines en 
essayant de se doter d'une espèce 
de poli, de faux poli. Elle 
méprisait ces gens qui sacraient et 
parlaient le joal. Lorsqu'elle dit 
"je les méprise tous ces gens là", 
elle est le miroir du public, elle 
est en train d'exprimer ce que 
beaucoup de gens pensaient dans 
la salle è ce moment-là, 

<XD.: Comment le drama- 
turge traîte-t-H l'aspect 
politique dans la pièce? 

F.R.: C'est Une sorte de 
métaphore politique. Je pense à 
la situation du Québec en 1968, 
qui vivait à l'heure du Front de 
libération du Québec, Ce n'est 
pas pour rien que Michel Trem- 
blay finissait sa pièce par le "01 
Canada" chanté par les quinze 
femmes. 

Ccst drôle aujourd'hui de lire 

• cette partie de la pièce alors qu'il 

y a une sorte de réconciliation 

. nationale. Tout au. moins, on ne 

rend plus le fédéralisme canadien 

responsable de l'oppression que 

vivait le Québec et qui avait 

provoqué chez les québécois le 

désir de se libérer et de s'assumer 

seuls» Alors aujourd'hui ce "01 

Canada" ne veut plus rien dire et 

dans un sens il est certainement 

. dans la pièce un peu dépassé, il 

n'a plus le même impact 

O.D.: Pourquoi» selon toi, 
la pièce trouve toujours un 
large publique? 

F*R,: D'abord parce que ce n'est 
pas qu'une pièce provocatrice. 
Elle est extrêmement drôle en 
clle*même ( „II y a des situations 
tellement absurdes- Par exemple, 



La musique française 



' Germaine Laùibn gagne littéra- 
lement un millions de timbres!- 
Pas un timbre valant un millions 
de dollars, mais bien quatre 
grosses caisses de dmbres qu'il 
faut coller! 

h 

Il y a aussi beaucoup de 
rebondissements dramatiques très 
drôles en eux-mêmes dans cette 
pièce; elle est extrêmement bien 
construite. Ensuite il ne faut pas 
oublier qu* il y a beaucoup 
d'autres thèmes qui grenouillent 
autour de la pièce et qui sont en- 
core actuels, comme la question 
de Tavortcment, par exemple. 

Le côté anccdodque est peut- 
être dépassé parce que ces timbres 
n'existent plus aujourd'hui. Mais 
ce qui est dénoncé dans la pièce 
est encore très présent l'hypo- 
crisie, l'oppression, les frustra- 
tions, la jalousie. Ce qui me fait 
dire que dans quarante ans, elle 
sera encore valable jusqu'à un 
certain point, c'est à dire tant que 
notre société n'aura pas dépassé 
trois cents ans d'oppression. 

Et même à ce momcnMà, je 
pense qu'elle restera actuelle parce 
que c'est une satire de l'hypocrisie 
religieuse, politique,' sociale au 
Québec, tout comme les pièces de 
Molière sont une satire du dix- 
septième siècle en France. Cest 
un thème qui traverse le temps. 



Entrevue réalisée par 

Bruno Gaudette 

et Yolande Jimenez 



NDLR; Dans le second volet de 
ce dossier sur lies Belle* Soetirq 

et Fernand Rainvilïe, celui-ci 
discutera de sa mise en scène de la 
pièce. Surveillez notre prochain 
numéro! 



C'EST A DECOUVRIR 



La musique française a sou- 
vent fait l'objet de remarques dis- 
gracieuses. Certains croient 
qu'elle est "quétaine", et d'autres 
n'aiment .pas son style. C'est 
seulement Tan dernier que j'ai 
commencé h écouter de la mu- 
sique en français. Lors de ma 
première année à l'université, je 
voulais connaître toutes sortes de 
choses nouvelles. Je me suis ou- 
vert aux différents styles, et j'ai 
ainsi découvert la* musique 
"alternative", le blues, le jaz2, le 
classique. Je me suis enrichi en 
m'initiant à une musique qui vi- 
brait beaucoup plus que le "Top 

J'ai fait de même avec la mu- 
sique française. J'ai écouté les 
disques de l'AEF, les cassettes de 
Pop-Club, les postes CFBR et 
CBOR J'ai constaté que chez les 
disquaires de Sudbury, on peut 
. acheter des disques français et 
québécois récents. 



Une musique k moi 

Et j'ai découvert une musique 
qui me plaît par sa créativité et la 
portée de ses paroles. Un monde 
différent s'est étalé devant mes 
yeux, et j'ai trouvé des artistes 
que je prends plaisir à écouter. 
Plutôt que de me laisser dicter ma 
culture, j'ai exploré et j'ai trouvé 
ma musique préférée. Plutôt que 
de me laisser empester par la 
culture populaire, j'ai décidé moi- 
même dc-ce que j'aime et n'aime 
pas. 

Et maintenant, quand j'écoute 
Francis Cabrel, Jim Corcorairou 
Robert Paqucttc, je retrouve une 
musique qui exprime ce que je 
ressens au niveau le plus profond. 
Cela représente beaucoup mieux à 
mes yeux que les créations 
techno-synthétiques étudies, qui 
nous envahissent malgré leur 

médiocrité, leur* refrains vides de 
sens et "quétaincs 1 
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Du Manitobâ à l'Olympia 

LA VOIX DE LAVOIE 



Natif de Dunkirk, village 
situé à 150 miles de Winnipeg, 
Daniel Lavoîc compte aujourd'hui 
parmi les grands de la chanson 
francophone canadienne* Il se 
produisait, jeudi 3 novembre, au > 
Grand Théâtre. Malgré la fatigue, 
Daniel Lavoîc a eu la gentillesse 
d'accorder une entrevue à l' Ori gnal 
riéchnî/é tout de suite après son 
concert 

0*D«: A Ml été difficile 
pour toi de percer -les 
marchés québécois et eu- 
ropéen en tant que Franco- 
Manitobain? 

D.L,: Cela n'a pas été plus 
difficile que pour un autre marché. . 
Il faut énormément de persévé- 
rance. 

O.D.: Comment es-tu ar- 
rivé à ce métier? 

DX.: En général, on arrive à ce 
métier par le hasard le plus 
complet. Ça a été mon cas. Je 
chante depuis ma plus tendre en- 
fance. Mais j'ai commencé à ga- 
gne* ma vie en chantant à l'âge de 

19 ans. 

O.D.: Députe 1 quand écris- 
tu tes chansons? 

DX.: Depuis le début -En 
fait, j'ai commencé à écrire des 
ehansons et comme personne ne 
voulait tes chanter, j'ai commencé 
à les chanter moi-même. 



QUELQUE 
PART DANS 
L'ESPACE... 

Quelque part dans l'espace du 
Grand Théâtre de Sudbury, Daniel 
Lavoie chantait rirtHni 

Contrairement à beaucoup de 
Canadiens, je connaissais très peu la 
discographie de Daniel Lavoie. En 
effet, môme si ce ManI lobai n est 
aujourd'hui connu de la majorité des 
amateurs de chansons en France, il ne 
l'est que depuis la sortie de son titre 
"Ils s'aiment", qu'il est convenu 
d'appeler un Tube" dans notre vieux 
pays, [un tube' étant une chanson à 
-succès). 

Cette innocente Ignorance ne m'a 
pourtant pas empôchô <f apprécier 
les multiptes qualités de ce spectacle 
musicaL-Mais peut-être cet engoue- 
ment s'exptlque-t-il justement par 
cette ignorance, rôtocqueralent les 
sceptiques. Et Je leur répondrais que 
le scepticisme est de mauvais goût de 
nos jours, croyez-en Mulroney qui en a 
subi les consôquences- 

Pot-pourrt 

Pour en revenir à nos orignaux.» 
J'ai partagé cet engouement de 
néophyte avec mon étemel compère 
Bruno Gaudette qui lui, connaît les 
chansons de lavoie comme le fond de 
sa culotte. Ef preuve en est la 



O.D*: Comment en es-tu 
arrivé à chanter en français 
alors que la population 
francophone manitobaine 
est minoritaire face aux 
anglophones de cette pro- 
vince? 

D.L.: À mes débuts, je faisais 
partie d'un groupe et je partageais 
jna voix entre le français et 
l'dîiglais. J'ai commencé à 

m'associcr plutôt avec les franco- 
phones puisqu'ils étaient plus 
Tfun"* Ensuite, je suis parti 
pour le Québec. Celait dans tes 
années 70; le Québec grouillait 
Et là, c'est devenu définitif. 
Maintenant le Québec ne grouille 
plus comme avant; toutefois je 
continue.' 

O.D.'t Quels sont tés chan- 
teurs francophones ca- 
nadiens actuels que tu pré- 
fères? 

D.L.: Premièrement, Daniel 
DcShaime. Ensuite, Michel Ri- 

vard, Richard Séguin, Marie- 
Phillipc, Papparazzi et un tout 
nouveau chanteur, Luc de la Ro- 
chelière. Vous savez, les nou- 
veaux prennent la relève et il y en 
a des formidables qui arrivent. 
Luc (de la Rochelièrc) en fait par- 
tie. 

OJX: Est-ce que tu as 
noté une différence entre 
les salles canadiennes et 
les salles françaises? 



D.L.: Je viens de finir une 
tournée en France et certaines 
salles étaient très, très froides, 
mais c'est aussi le cas au Québec 
quelquefois. En France, U y avait 
certaines petites villes où 
l'ambiance était très chaude* Une 
ville comme Sochaux m'a beau- 
coup étonné par son ambiance, À 
Strasbourg aussi ça s'est très bien 
passé. À Paris, c'était mixte, çtf- 
dépendait des soirs. 

O.D.: Comment as-tu trou- 
vé Pamblance ce soir k 
Sudbury? 

DX.: Cétait superbe. Mieux 
que la dernière fois. C'est un 

plaisir pour moi de jouer devant 
ce genre de public. Plus il y a 
d'ambiance, plus le spectacle est 
bon. Dans le Nord de l'Ontario, 
je me sens plus chez moi qu'au 
Québec, car il ressemble beau- 
coup au Manitobâ par son accent. 

O.D-: .C'est* un des derniers 
concerts de ta tournée* 
Qpels sont tes projets à 
venir? 

DX.: Ecrire un autre album, 

bien sûr. ' çâ se passe toujours 

comme ça dans ce métien album» 

scène, album, scène, ctc.« Cest 

comme une routine, toutefois, ça 

t'apporte toujours quelque chose;.. 

• • 

Entrevue réalisée par 

Ginette Faubert 

Yolande Jimenez 

et Bruno Gaudette 




Un salut orignal de Daniel Lauolel 



tfccussJon passionnée qu'a suscitée le 
concert alors que nous dégustions 
"une* Molson [qui.dênoua aussi nos 
tangues, H taut rayouer. J 

Queltjue part dans t'espace, 
Yolande et Bruno balbutiaient 
l'Infini™ • 

Bruno: Elle coule bien ta bière. 
Yolande? 

Yolande: Comme les chansons de 
Lavoie! * ■ 

Bruno: Tu l'aimes vraiment ta bière? 
Yolande: Je l'aime et si tout doit 
s'écrouler, laisse-moi raimer. Et si on 
allait à New-York, Bruno? 

Bruno: On oui, }e voudrais voir New- 
York et te. tond de mes quatre 
bouteles étalées devant moi. 
Yolande: Tension .'attention, un caW à 
ta gueule de bois va pas te mettre à 

ratee™ 

Bruno: Yolande, va falloir que |e 



dansa te Smart avec le caïd avant 
qullmeolse: "OUvalà?" 
Yolande: Arrête de délirer, bientôt 
tu vas quitter ton île! Et n'éructe 
pas sur moi, va aux toilettes, Tarzan! 
Bruno: Tu veux dire à la viiia de 
Ferdinand Marcos, avec vue sur la 
nier.» 

Yolwida: Je veux dire que ca res- 
semble déjà pas au Fouquers Ici, 
alors si en plus tu~ 
Bruno: Hôt YotandeLYotandel. Que 

cherebe-t-elie loin de moi? 

Yolande: La sortie! Le métro 

n'attend pas. 

Yolande et Bruno Ichantantl: Ravi de 

te ravoir hoc!, ras usé tes hoc! 
souliers, à rêver hoc! de partir. 



r 

Daniel Lavoie au Grand Théâtre 

LA VOIX DE LA 
CRITIQUE 



Jeudi le 3 novembre, Daniel 
Lavoie était en spectacle à Sud- 
bury. Quelle soirée! Il est rare 
que cet artiste franco-manitobain 
passe par chez nous, CcUc fois- 
ci, il revient d'une tournée en 
France. Ceux qui l'ont vu. if y a 
quelques années déjà, se rapcl- 
leront qu'à ce moment-là, il s'a- 
gissait d'un jeune chanteur aux 
chansons douces, aux ballades 
choisies et au "show" sans fia- fia. 



>y+i P * 



Eh bien, le revoici, mais avec 
un spectacle superbe où il prend le 
rOlc de vedeue exhibant ses talents 
d'acteur aussi bien que ses talents 
de musicien. La mise en scène, 
les effets spéciaux (lumières et 
écran de cinéma géant) et les cos- 
tumes (entre autres celui de Fcr- 
dinando Marcos) ont apporté 
beaucoup au concert II y à eu 
beaucoup de moments intéres- 
sants; L'équipe responsable de la 
conception et de la présentation du 

spectacle doit être félicitée. 



Mais soq son. 



#• 



Cependant* il semble y avoir 
eu dcs_ lacunes à certains mo- 
ments/ et des excès à d'autres. 
Une équipe pareille aurait dû sa- 
voir se servir de l'équipement 
technique mis à sa disposition, 
notamment celui du son. Assis à 
l'avant-centre de la salle, je n'en- 
tendais que des sons indéchiffra- 
bles, anéantis par les notes bas- 
ses, le tout venant des moniteurs. 
Les hauts-parleurs principaux cra- 
chaient leurs voix vers les extré- 
mités, & l'arrière! Un déména- 
gement vers l'arrière s'imposait 
donc, dès l'entracte. En effet, de 

cet endroit, on entendait tout, 
mais beaucoup trop fort 

On ne peut que conclure que 
les techniciens du son sont fidèles 
à la tradition anglaise qui veut que 
la musique "live" soît tellement 
forte qu'on n'en comprenne pas le 
texte. Cest décidément un chan- 
gement pour Lavoie. 



Daniel... Lautrec? 

À l'arrière, côté jardin, il y 
avait, si j'ose dire, une danseuse 
go-go du panicl Lautrec show! 
On nous l'a finalement présentée: 
Maryse Boucher et elle n'est pas 
danseuse go-go...ctc. (aahL.sou- 
lagement). J'admets qu'un peu de 
mouvement ajoute au spectacle, 
mais lorsqu'il devient excessif, 
c'est plutôt moche. Un conseil 
pratique: soyez subtile, c'est plus 
efficace (en anglais KJ.S.S.-Kecp 
it simple stupid) autrement, c'est 
de l'amateurisme. La star après 
tout c'était Lavoie, pas la combi- 
nason Lavoie-Bôucher. 

Dernier point critiqué (malgré 
la présence d'autres lacunes, par- 
donnables toutefois): "La dance 
du smatt"* aurait dû servir de rap 1 
pel, non pas comme première 
chanson du spcfctacle. La foule - 
. n'était pas assez 'chauffée* pour 
apprécier la "toune", surtout pas 
après cinq minutes de vagues dans 
les oreilles» et trois autres de 
vagues dans les yeux. D'ailleurs, 
qu'est-ce que la mer vient faim-f—^ 
dans les péripéties d'un chanteur 
rock jouées sur un "beat rock & 
roll"? L'effet aurait été meilleur 
en fin de concert vu l'engouement 
du public 



Sur une échelle de dix 
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D'un point de vue global, la 
soirée a été bonne. Les jeux de 
lumière étaient impressionnants 
(mention honorable ici pour la 
conception et l'opérateur de la 
console) la musique, bien jouée 
(chapeau aux musiciens) et le 
"showmanship" de Daniel Lavoie, 

admirable. Sur une échelle de 1 à 
10, j'accorde un 75. Tout comp- 
te fait, valeurs artistique et tech- 
nique comprises, le concert aurait 
pu être meilleur. 

* * 

Jean-Jacques 
Desgranges 
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OU osera dira que nous n'avons 
i aimé te concert?*. 

Ycbnctot*rànBz 
« Bruno Guetta 
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mets spéciaux: poulet au cari, rot), 
riz, tall au légume, masala dosa 

873 Kingsway (en face du Harvey's) 675-3544 

pour consommer sur place ou pour cm porter - ouvert tous Tes jours 

10% de rabais s^unr^t^vecœbOT_ mmm ^ J 
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Bruno aux Mondiaux juniors 

Y' A DU CHINOIS 
DANS L'AIR 



Je n'oublierai jamais le son 
des pauvres Chinois avant leur 
arrivée à Sudbury. Cesx surpre- 
nant qu'ils aient pu venir par- 
ticiper aux Jeux mondiaux juniors 
à temps. 

La première fois que nous 
avons entendu parler d'eux, c'était 
lors d'un appel téléphonique qu'ils 
nous ont donné pour nous annon- 
cer qu'ils touchaient le sol 
canadien le lendemain. Cepen- 
dant, tout le monde à Vouvrage 
avait oublié qu'en Chine popu- 
laire, le calendrier a un jour d'a- 
vance sur nous. Pour préparer 
l'accueil nos' visiteurs nous avons 
dû tout annuler lorsque nous nous 
sommes rappelé du facteur temps. 
Jusque-là, personne ne s'attendait à 

pire— " * 

• Partis de Bcijing, les Chinois 
devaient changer d'avions à Hong 
Kong, à Vancouver et à Toronto 
pour enfin atterrir à Sudbury. 
Malheureusement, ce long, trajet 
n'a guère été facile. En laissant 
Hong Kong derrière eux , les 
Chinois avaient disparu dans 
l'atmos-phère... 

Le téléphone sonne trois 
fois 

Après plusieurs appels télé- 
phoniques, Brian Roc, un copain 
de la Fédération internationale 
d'athlétisme amateur (l'organi- 
sation-mère des Jeux), a pu se 



.. procurer de l'information sur les 
chinois. Ils se trouvaient» quel- 
que part au Canada. . Mais où? A 
Vancouver? A Toronto? Personne 
ne le savait - 

Alors, d'autres appels ont été 
faits par Brian et mot. Sachant 
que nos pauvres Orientaux voya- 
gaient par CP.Airi Brian télé- 
phone à l'aéroport de Toronto et 
moi, à celui de Vancouver. Inu- 
tile de dire que tout le monde, 
cherchait les Chinois, Rien. Ou 
comme disent les Chinois, "lien". 

Un peu plus lard dans l'après- 
midi, le téléphone sonne trois 
fois. Le chef de ta délégation 
chinoise nous signale qu'ils sont 
retenus à l'aéroport de Vancouver. 
Un problème était survenu avec 
CP.Air . Il semble qu'ils avaient 
traduit leurs noms chinois en 
anglais. Par conséquent, personne - 
ne se comprenait, à cause de cette 
grave chinoiserie de l'entreprise 
aérienne. 

Malgré les chinoiseries 

Après que le problème a été 
résolu, la délégation de la Chine 
populaire est restée derrière alors 
que son avion, en direction 
dc'Toronto, volait au-dessus de la 
Saskatchcwan. Ils devaient atten- 
dre le prochain. De plus, les Chi- 
nois n'avaient plus de moyen de 
transport entre Toronto et Sud- 
bury. 

Ccst à la suite de cette nou- 



velle que j'appcllais plusieurs so- 
ciétés d'autobus pour louer un de 
leurs véhicules. Mais la com- 
pagnie Greyhound n'avait pas de 
véhicule disponible , Grey Coach 
non plus. Cependant* Grey Coach 
suggérait de téléphoner à l'entre- 
prise torontoise, Travclways, 
pour la location d'un de ses 
autobus. Aussitôt fait* cette der- 
nière nous rappellerait pour nous 

dire si un de ses véhicules était 
disponible. 

Pendant une demi-heure, j'ai 
attendu impatiemment l'appel et 
imaginé, le pire. Est-ce qu'un au- 
tobus irait chercher les Chinois h 
l'aéroport Pcarson? Si! non, que 
faire de plus? Trente minutes plus 
tard, Travclways m'annonçait que 
oui, ils iraient à leur rencontre. 
Aussitôt, je mentionne à la socié- 
té d'autobus que la délégation chi- 
noise debarqucrait.au Terminus 

Un. Déplus, le conducteur devait 
arrêter à l'école secondaire Lockcr- 

by pour que la délégation soit 
accréditée et ensuite conduite à 
l'Université Laurcnticnnc où elle 
serait logée. 

Malgré toutes ces chinoiseries, 
les gens de la Chine communiste 
voyaient enfin, à trois heures du 
matin, l'affiche de Sudbury qui 
leur souhaitait la bienvenue. Et 
en dépit de tout. Us nous ont 
"glandcmcnt Icmclcié" de nos 
efforts. 

"Blùno" Gaudette 



Chronique dune Française orignale 



MA PLUS BELLE HISTOIRE D'AMOUR 



Je suis tombée en amour 
En amour des Canadiens 
En amour du Canada 

J f ai posé le pied sur le sol 
canadien à 18 heures 05, le 9 
septembre 88 et ce fut une révé- 
lation* Le Canada, mon songe 
désespéré, je l'aimais avant de le 
connaître, je l'attendais patiem- 
ment comme on espère le "chum* 
qui vous caressera amoureusement 

au fin fond efune pyramide, devant 
Tutakhamon qui se rince l'oeil 

Et soudain mon chum m'ap- 
paraissait, de chair et d*os. Au 
premier regard, il m'avait séduite, 
c'en était fini de ma liberté, j'a- 
vais accepté les chaînes comme 
un cadeau du ciel [que j'aurai vo- 
lontiers remercié, si seulement j'y 
croyais]. 

Je suis tombée en amour 
En amour des Canadiens 

A- 

En amour du Canada 

Il porte le vert de l'espoir en 
été, l'orange de la colère en 
automne, le blanc de la renoncia- 
tion en "hiver et j'attends le prin- 
temps. De sapins. blancs ou de 
draps verts, l'immense "country" 



m'impressionne et me rassure. Je 
voudrais grimpa 1 aux sapins, m' 
étendre sur les draps, comme on 
aimerait pénétrer les peintures 
paisibles de Renoir. A perte de 
vue des Torfits et des lacs où mon 
regard se perd, où je me perds 
parfois. 

Ils m'ont dit que la terre 

sudburotsc n'était pas belle. Ils 
n'ont pas vu notre COtc d'Azur 
avec ses plages où grouillent des 
estivants sans scrupules, ses fo- 
rets brûlées et ses terrains secs. 
Bien-sûr, nous avons le Soleil qui 

attire autant de vacanciers igno- 
rant que la chaleur se trouve sou- 
vent ailleurs. 

A- 

Je suis tombée en amour 
En amour du Canada 
En amour des Canadiens 

Comme les gens du Nord de 
la France, derniers vestiges de 
l'humain à l'état pur, épargné par 
les vautours au* dents blanches et 
aux costumes impeccables, les 
gens d'ici 'sont entiers et passion- 
nés, chaleureux et dévoués. Ccst 
vrai qu'il fait froid sur leurs rou- 
tes, mais qu'il fait chaud dans 
leur* foyers! 



Ils m'ont ouvert leur porte 
comme si j'étais des leurs. Ils 
m'ont raconté leurs histoires, lu 
leurs livres et leurs poèmes, parlé 
de leurs rôvcstl leurs angoisses. 
Us .m'ont aussi présenté ^ur 
amis. Tous m'ont adoptée. 

Je suis tombée en amour . . 
En amour du Canada 
En amour des Canadiens 

On m'avait murmuré qu'ils 
étaient puritains, qu'il fallait taire 
les tabous. On avait oublié qu'ils 
étaient tolérants et haïssaient les 
"péteux" et les prétentieux. 






Ils m'ont dit que les vins 

canadiens agaçaient le palais, que 
leurs guenilles faisaient pitié. Ils 
n'ont pas vu nos milliers de "nou- 
veaux pauvres", eux ne peuvent 
pas choisir leurs guenilles. Bien 
sûr, nous avons nos Bordeaux, 
Cardin et la Tour Effcil, dont on 
s'est tant vanté qu'ils en sont de- 
venus hideux. 

h 

Je suis tombée en amour 
En amour de la "country" 
En amour de ses gens 

olande- Jimenez 



DU CAMEROUN 
AU CANADA 



Puis nous voici à Ottawa. Nous 
avons la chance de rencontrer ici 
certains de nos compatriotes qui 
étudient à l'Université d'Ottawa, ici 
les préparatifs de ta rentrée battent 
leur plein. Nos compatriotes nous 
accueillent chaleureusement et je 
remarque qu'ils ont déjà la môme 
attention, la môme serviabilité que les 
Canadiens (bel héritage). Nous 
visitons l'université, puis la ville. J'ai 
oublié mon passé, le présent ne mln- 
quiétant pa$,.,On visite beaucoup la 
vite 

Un soir alors que nousnous 
dirigions vers un café, un groupe de 
jeunes Canadiennes nous croise ie 
sourire aux lèvres, (elles sont toutes 
comme ça). "Aie", lance Tune d'elle à 
Francis, qui comme mol, est un 
nouveau venu. D croit qu'a lui a fait 
mal et il se presse de s'excuser dans 
un anglais pas encore correct 

CcRsotafloo glacée 

La Jeune fille -est perplexe mais 
non agacée; elle s'avance* vers nous et 
demande: 

-"Vous parlez français? 

-"Oui" je me hâte de dire 

-"Vous êtes nouveaux ici?" 
replique-t-elle 



-'C'est Texactitude m amer je 
réponds 

Elle nous explique qu'ici "Aie" (je ne 
sais pas si c'est comme ça que ça 
s'écril) est la forme contractée de" 
'■HelfoP et signifie 'salutl* 

■ + 

Nous avons l'air bote; elle le voit 
el nous offre une giac8.,Nous avons ri 
par la suite, à nous rompre tes côtes. 
De temps en temps, pour taquiner 

Francis, Je lui rappelle son impair. 
Nous commençons à avoir tous la mô- 
me pensée: "il fait bon vivre au 
Canada; on ne s'y sent pas étran- 
ger. - 

Puis nous visitons un hôtel: le 
propriétaire nous prie de ne pas nous 
mettre au balcon de peur d'éloigner 
ses clients. Ça nous frustre. Je 
recommence à avoir peur. Par la 
suite on apprend que c'est un 
étranger. C'est eux Ici qui ont encore 
ces petites considérations, ces 
petits préjugés. 



Ça me rassure et Je me dis: 
"C'est sûrement c$$ étrangers qui, 4 
en Afrique nous présentent un visage 
tout autre de ce beau pays!" Allez 
donc savoir pourquoi! Juste 
l'influence peut-être? 

Jean-Daniel Ondo 



CHARADES 



I- 

Mon premier est un prénom de 

fille. 

Ma deuxième n'est pas nouvelle. 

Mon tout est le nom d'une 

institution. 

Qui suîs-jc? 



2- 

Pour voir mon premier, levez, les 
yeux. 

Mon deuxième montre les dents," 
Mon troisième finit "signal". 
Vous avez mon tout sous In main. 
Qui suis-jc? 



Mon premier est une éventualité. 
Mon second dit M ricn n à Madrid. 
Mon tout est bilingue. 
Qui suis-jc? 



Mon premier est une interjection. 
Mon deuxième est un trésbr. 
Mon tout est un beau continent. 
Qui suis-jc? 

REPONSES: 

1- Laurc - ancienne = Laurcntfcnnc 

2- haut - rit - gnal = orignal 

3- cas - nada = Canada ^ 

4- Ah! - Fric = Afrique* 



Jean-Daniel Ondo 



ORIGNAL Qb& 






Jeune étudiante assez., .bon 

assoit à la recherche d*un 
homme asse;e...ben assez! Es- 
tu fumeur saoûton, 100 kilos 
ou plus, qui n'aime ni danser 
ni socialiser. Si tu os l'hom- 
me do mes rôves, appelte-mof 
au 562-2437. . 



Recherche homme qui a volé 
mon coeur. Prends-en soin 
bébé! . ■ 

Recherche la fille qui a volé 
mon coeur. SI le coeur est 
retrouvé, appelez au 675- 
SEUL Si la fille est retrou- 
vée dites-lui que je l'aime. 



À mon très gentil Bosa, 
Bonne FÔte! 

yta sec tan' 

xox 

Recherche la fille qui a volé 
mon paquet de cigarettes. Tu 
me passeras une Gauloise, 
non? Contacter le 555-FEUX 



Recherche l'animal qui a volé 
mon paquet de cigarettes. Tu 
me passeras une Carnet, non? 
Contacter |e 555-BOSSE 



A Jullan Daniel 

(de-North Star Computers), 

• 

Gros merci pour tes petits 
miracles. On tombe en panne, 
mais pas en panique. 

L'Orignal 






■ t 

Nos livres vont en Afrique 



L* ONTARIO 

FRANÇAIS 

AU 

MAROC 



Une délégation de cinq 
Franco- On tari ens se rendra au 
2ième g a i on international de 
l'édition et du livre de Casablanca, 
du 22 au 27 novembre 1988, Ce 
sera une première pour l'Afrique 
du Nord, qui prendra enfin 
connaissance des produits publiés 
par les Presses de l'Université 
d'Ottawa, le Centre franco-onta- 
rien de ressources pédagogiques, 
les éditions Prise de parole, 
L'Interligne et Vermillon. Ces 
cinq maisons partageront un 
kiosque à l'intérieur du Pavillon 
du Canada. 

La délégation est composée 

des dixtctcurs(trices) des maisons 

suivantes: - Bernadette LaRo- 
chcllc, du Centre franco-oniaricn; 

Jacques Flamand, des Éditions du 
Vermillon; denisc (iruax, de Prise 
de Parole; Paul-François Syl- 
vestre, des Editions L'Interligne. 
Un ontarien d'origine marocaine, 
Mohamed Brîbmi, encadre le 
groupe et coordonne cette pre- 
mière «position littéraire franco? 
ontarienne en Afrique. 

"Si nous avons accepté 

l'invitation du Maroc, explique 
Paul-François Sylvestre, c'est que 
nous voulons faire connaître non 
seulement l'existence mais 
l'excellence d'une littérature 
d'expression française qui a ses ra- 



cines dans la province la plus 
populeuse du Canada*. "La litté- 
rature franco-ontarienne, ajoute-il, 
a' déjà une certaine visibilité en 
France» puisque Robert Dickson 
et Patrice Desbiens participaient 
récemment aux 24 heures du livre 

du Mans et Jacques Flammand 
était à la Foire du livre de Saint- 
Etienne, à la mi-octobre." 

Par leur présence active à Ca- 
sablanca, les éditeurs franco- 

* ontariens veulent cxplorçr de 
nouvelles avenues de mise en 
marché de leurs produits. "Nous 
ouvrons la porte à des échanges 
qui ne peuvent qu'être bénéfiques 
pour le développement profes- 
sionnel de nos petites et 
moyennes maisons d'édition, note 
denisc troax . 

h 

» 

A leur retour de Casablanca, 
les membres de la délégation es- 
pèrent pouvoir mettre de l'avant 
quelques projets pilotes. On 
songe, par exemple, h une créa- 
- -tion littéraire ontaroise-marocainc 
pour publication dans la revue 
Liaison, ou encore à une collabo- 

* ration Ontario-Maroc pour le dé- 
veloppement d'outils pédago- 
giques. On n'écarte pas non plus 
la possibilité d'une participation 
marocaine au Salon du Livre de 
l'Outaouais. 



Demain on changera de 

coeur 

Dépistage physique 

Métamorphose du sang 

Du sucre en sable 

Petits cubes 

Edification de montagnes 

Enchaînement de la terre 

Pendue à l'échafaud de 

l'homme. 

Par un long escalier 

Nous irons sur la lune 

Pour créer une vie 

mécanique 

L'heure n'aura phis de 

temps 

Un nombril sans trou 

Le feu rouge au coin de 

l'espace 

L'arme dans la main 

Larmes dans les yeux 

Avalanche de l'espoir 

La vie avale sa dernière 
gorgée. r 

Joanne Dubé 



Les traques de fer 

froides 

transpercent le coeur 

de ma ville* 

coupant son souffre ~ ' 

et la reliant 

aux autres villes 

du destin 

canadien. . 

Lesgensde . . 

ma ville 

doivent s'arrêter devant 

les traques 

pour laisser passer 

leur passé. 

Ces traques sont 

ma traque . 

lue corn eau 



Conduire un soir. 



Journée 

Main gelée. 

Une par Une enlevées du front 

Du carcan de Tétemltô. 

J'ouvre mes yeux. 

Je suis vivant 

Encore R 

Au centre de mol. 
Une btessure fraîche. 

Es La Vida 



C'est une nuit froide et embrouillée par.la 

neige, la * moin * est désertique. 

Le vent et la neige sont les seuls à danser ce 

soir. 

Ouvrant la boîte à lettre, je frôle le mordant du 

fer glacé. 

Dans la nuit enneigée une amour privée. 

En me promenant, je vais perdre mon temps. 

^■■■■mh Es La vida' 
Pour un fils sans père. ' 

Tu vas te rendre compte de l'absence, présent 

Gémir à côté de toi, comme un arbre. ,J > 

Un arbre mortel, couleur morte, un érable- 

Dénudé, brisé par l'éclair - une illusion - . 

Le ciel est comme le dos d'un cochon, un manque d'attention absolue, 

4 

Mais maintenant tu es Idiot. j . 

J'adore ta stupidité. 

Le miroir aveugle. Je le regarde. 

Je retrouve aucun visage, rien que le mien, et tu trouves ça drôle. 

Est-ce bien pour moi? .._ 

% ■ 

Pour que tu puisses toucher mon nez, une échelle. 

Un Jour tu toucheras la chose qui est fautive. 

La cervelle, les vallées écrasées, le silence divin. 

Avant que cela puisse arriver, tes sourires se seront déracinés, 



PACTE AVEC 
LE SEIGNEUR 

Tu es de ceux qtf pochent du luncf au samedi 
a souvent te dimanche 

Je ne te parlerai pas de tes enfants affamés 

On m'a déjà expliqué le pourquoi de tes justes infamies 

Je ne te raconterai pas tes artistes assassinés à qui tu as promis le Ciel 
Ils y sont peut-être aujourd'hui 

Je ne te remémorerai pas ceux que tu as délaissés alors quîs fimpioratent 
Je sais qullsfont déjà pardonné . 



v 



n 



iEs La Vida 



Je peux aussi outfier ceux qii ont tué en ton nom 
On tue pour moins que Toi 

Je n'ai môme pas le droit de te penser Imparfait 
Oui en aurait le droit 

Je rai peut-être dô|à désiré 
Au détour tftjne nuit de désespoir 

h m 

Seigneur 

Je n'ai pas te temps d'espérer ton Ciel 
Cest id que je serai heureuse 

Je veux être libre de mourir seule 
La peur au ventre tes yeux au cfel 

. Jésus de ceux qui pèchent du lund au samed 
B souvent te (fimanche 

Tu ne me parieras pas,- 



Yolande Jlmenez 

SI TU VOYAIS 
MA MERE 

Ma mère a connu mille et un remords 
Elle en connaît môme encore... 
Les 'grands" rasservissent toujours 
lui dictent leur toi chaque Jour... 

Je ne peux pas penser à la chicotte des négriers, 
fouettant leur fils, tirant sur eux comme sur du gibier. 

Ma mère a versé des larmes 
Quanfi les cotons la menaçaient de leurs armes. 
Ohl Que de trésors elle a perdus 
transportés vers des terres inconnues! 
Aujourd'hui FEurope est grande 
L'Amérique est puissante . 
Et on a oublié le fleuve de sang 
Que cela a coûté à ces enfants». . 

Mais toi qui ne connaît pas ma mère je te dis, 
Tu ne peux savoir comme elle a grandi 

Elle marche au pas des ^grands" 

Mais regarde comme elle est "bel enfant" 

Ses zoo naturels regorgent 

De ces animaux rares chez tes autres; 

Môme si on ta semé encore à la gorge, 

Ma m£re est flore de ses fils plus que tout autre. 

Viens Je te dis voir ma mère, 

EBe a mille et une richesses sur ses terres. 

Ma môre n'est pas comme tu Je crois 

Une jungle où les plus forts des animaux efletent la loi 

Ma môre regorge d'hommes de cutture, de. nourriture.» 

Ces grattes-ciel, ces autoroutes qui s'étendent à perte de vue, 

Chez ma môre de plus beaux j'en ai vu 

Viens, Je te ds voir ma mère ' 

Tu diras cfun ton amer . 

i 
* .'_ *...._ ■■.■'■■ 

"Ce visage d'Afrique qu'on me présente chaque fols, 
n'est pas celui que devant moi J« volsP 
Et si ma mère était beaucoup (Aïs tbre Je te ds, 
ton regard serait beaucoup plus plein d'envie... 

■ * 

r J 

ean-Danlel Ondo 
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Politiquer pour rien dire 



QUI CYNIQUE S'Y PIQUE 



La politique affecte lout le 
monde. Quelques fois, certains 
sont plus afFcciés que d'autres... 
Et à ce sujet, je me souviens 
comment mon oncle Alfred et ma 
tanic Bcrtha s'étaient impliqués 
dans une élection provinciale. Je 

me souviens aussi comment leur 
cynisme a "nui à leurs politiciens 
préfénSs. 

Mon oncle Alfred appuyait 
Edmund McHattic, un Conserva- 
teur, un supposé bon père de fa- 
mille, un supposé bon chrétien, et 
un supposé bon gars du village 
(selon mon onclc,bicn sûr). C'est 
pourquoi ce charmant membre de 
ma parenté se dévouait corps et 
âme à faire du porte à porte, à dis- 
tribuer des pamphlets, à coller des 
affiches bleues pour convaincre 
les gens de voter pour McHattic. 
Malheureusement, il frappait un 
mur, chaque fois qu'il essayait de 
persuader sa bcltt-socur Bcrtha de 
devenir "Tory". 



deur le parti Libéral et son alliée, 
Adélaïde Ackinson. Pour (bue 
dire, elle avait décoré son gazon 
d'affiches rouges et tapissé sa voi- 
ture de photos d' Atkinson et de 
logos des "Grils". De plus, clic 
détestait Edmund- McHattic et 
n'hésitait pas à le dire, surtout 
lorsque qu'oncle Alfred voulait 
qu'elle affiche les écrilcaux propa- 
gandistes du Parti conservateur. 

-Non. Jamais que m'a voter 
pour McHattic.Alfrcd!» insistait 
tante Bcrtha. 

-Ben 'coûte Bcrtha. Edmund 
veut donner des jobs aux jeunes 
du canton. 

-Adclaidc itou. 

■Edmund veut que des petites 
entreprises viennent s'établir 

icitte. 

-Adclaidc itou. 

-Edmund veut améliorer les 
services médicaux dans la région. 

-Adclaidc ilou. Est la femme 
du docteur. 



Iéphonaicm pour s'entendre sur 
leurs idées. Donc, "tonte Bcrtha c* 
oncle Alfred devaient chercher les 
points forts de leurs partisans fa- 
voris pour les différencier l'un de 
l'autre. Quelle méthode ont-ils 
utilisée? Les insultes; bien sûr. 



Et c'est cn^soulignant corn-, 
ment la nature avait désavantagé 
soit Adclaidc Atkinson soit 
Edmund McHattic que tante 
Bcrtha et oncle Alfred ont pu nous 
écocurcr avec leurs "débats" 
politiques bfttcs et méchants. En 
voici un exemple: 



Et ces vociférations quoti- 
dennes entre tante Bcrtha et oncle 
- Alfred pouvaient durer des heures. 
En fait, les promesses électorales 
similaires d'Adclaidc Atkinson et 
d'Edmund McHattic ne se conip- 
laicnt plus. La stupidité du der- 
nier et la laideur de son adversaire 
devenaient très tût les arguments 
principaux de nos deux fanatiques 
de la politique. 



Ce qui s'explique par le fait * Il semblait qu'Adclaidc At- 
que tante Bcrtha appuyait avec ar- kinson et Edmund McHattic se lé- 

Respect pour les gais- 



-Ccst vrai qu'Adélaïde Alkin* 
son est femme du docteur, Bcrtha. 
Mais son mari aurait dû i' arranger 
la face; à l'air d'un c... dc'singc! ' 
-Ben, j'aime mieux avoir l'air 
d'un c... de singe, qu'être épaisse 
comme Edmund McHattic, Alfred! 
-Yé pas épais! 

-Non* yé aussi allumé qu'un 
ombrage! 



Face perdue 

Cependant, lors du jour des 
élections, certains pressentaient 
un rebondissement. Est-cp 
qu' Adclaidc Atkinson et Edmund 
McHattic pourraient perdre la face 
devant le candidat néo-démocrate? 
Les résultats préliminaires indi- 
quaient une légère avance de ce 
dernier. De leur côté, tante Bcrtha 
et oncle Alfred s'inquiétaient. 
Malheureusement pour eux, la 
crainte devint vite déception. Le 



Et si c'était ton père 



o 



L'ob]et de cette interview est 
de donner la pdrofe à tre personne di- 
rectement Concernée par un sujet de 
moins en moins tabou, celui de 
l'homosexualité. Dans notre société 
dite libre et Juste, les homosexuels 
sont souvent victimes de farces et de 
violences . Cet article a pour but de 
contribuer à détruire les mythes et 
les peurs injustifiées. Pour des 
raisons tristement évidentes, nous 
avons changé te nom du personnage 
dans ce texte. . 

ri 

f'Qripnal.déchainé .: Marc, 

quelles sont tés sentiments 
face à ceux qui ont une 
peur des hotnosexuels? 

Marc: Je ne blâme pas la société 
cllc-mftmc pour ce qu'elle pense 
des homosexuels. La famille 
transmet ses idéaux et ses idées à 
ses enfants et si les parents ne 
comprennent pas le problème de 
l'homosexualité, les enfants et les 
grands-enfants ne le comprendront 
pas non plus. 

Personnellement, • je n*ai 

aucun problème avec ceux, qui 
m'entourent. J'ai tout dit à mes 
amis, mes parents le savent mais 
nous n'en discutons pas. Ccst 
lorsque ces derniers ont trouvé 
mes revues traitant du sujet qu'ils 
ont découvert mon homosexua- 
lité. 

A- 

Je ne blâme pas les personnes 
qui sont w homophobes\ j'essaie 
de leur faire dépasser cette étape. 
Quand je suis avec mes amis 
hétérosexuels, qu'ils découvrent 
que je suis gai et qu'ils s'éloigçm 
de moi, je leur dis simplement " 
Hey! Je suis gai mais j'ai un peu 
de goût, moi!" - Ils peuvent 



prendre ça comme une insulte ou 

un soulagement parce qu'ils 
savent que je ne tenterai pas de les 
approcher sexuellement. La façon ,. 
dont je vois les choses est telle 
que la seule différence entre nous 
deux c'est ce que nous faisons 
derrière la porte de notre chambre 
et ce n'est absolument pas les 
affaires des autres." 

i 

O.D.: Quels sont tes sté- 
réotypes qu'on vous colle? 

Marc: La première chose qui 
vient à l'idée des gens, ce sont les 
vieux stéréotypes qui veulent que 
tous les gais sont coiffeurs, dé* 
coralcurs d'intérieurs ou qi^ils ont 
les poignets mbus ci la voix ai- 
guë. C'est vrai qu'il existe des 
gais qui possèdent ces traits. 
Mais les gais peuvent aussi être, 
sans que vous le sachiez, votre 
meilleure) ami(e), voue soeur, 
votre frère et, aussi bizarre que 
cela puisse vous paraître, votre 
mère. 

O.D.: Quels sont les 

mythes propagés par les 

hétérosexuels mâles à l'é- 
gard des homq^pxuels? M 

Marc: , Certainement un des pires 
mythes est la peur du moindre re- 
gard que porte un homosexuel sur 
un hétérosexuel. Le moindre re- 
gard même dû au hasard est perçu , 
comme une avance. Ce qui est 
complètement absurde/ En ce qui 
me concerne, la conversion des 
hétéros en homos ne m'intéresse 
pas. Chacun a son style de vie. 

0*D*; N Exl«te-HI des or- 
ganismes ponr lei homo- 
sexuels, à Sudbnry?" 



Marc: En effet, il existe un or- 
ganisme appelé S.A.G.A. (Sud- 
bury Ail Gay Alliance). L'Al- 
lîancc s'occupe de l'organisation 
d'activités variées telles que les 
danses, les parties de baseball et 
ainsi de suite. 

O.D.: D'après loi, existe- 
t-il des différences dans les 
relations amoureuses autre 

que purement sexuelles, 
entre hétérosexuels et 
homosexuels? 

Marc: Certainement pas! Une 
relation homosexuelle se vît de b 
m£mc façon qu'une relation 
hétérosexuelle. 11 y a des hauts et 
des .bas, des moments de grande 
joie et de peine, de tendresse et de 
misère. Une relation amoureuse 
entre homosexuels ne diffère au- 



cunement d'une relation entre hé* 
téroscxucls. Il y a autant de va- 
riantes qu'il y a de relations. 
L'homosexualité, dans la société 
d'aujourd'hui, commence tranquil- 
lement à être acceptée. On lui a 
même donné le bénéfice de 
l'adoption d'enfants et certains 
couples de gais ont même la 
chance de connaître la vie 
matrimoniale. 



* * 



De nos jours, l'homosexualité com- 
mence à ôlro tolérée grâce au travail 
d 1 organismes tels que !a SAGA ou 
autres. Les homosexuels ont la chance 
de mener leur. vie sans persécution ni 
rejet Par contre, même avec la per- 
sévérance de tels groupes, les 
"normaux' ont un long chemin à par- 
courir avant de pouvoir accepter 
vraiment 111001056x031110 



résultat final favorisait de loin 

Tallié du N.P.D. pour représenter 
notre circonscription électorale à 
Quccn's Pwk. 

U semble ^juc durant cette 
élection provinciale, la présence 
des tantes Bcrtha et des oncles 
Alfred a aidé le partisan du N P.D. 
& remporter haut la main, It est 
dommage que ces deux obsédés de 
la politique se soient arrûtés à la 
stupidité du fidèle Conservateur et 
de la laideur de son adversaire 
Libéral. Nombre d'entre nous 
auraient peut-être voté pour un des 
deux représentants connus si 
seulement tante Bcrtha et oncle 
Airrcd avaient argumenté plus 
subtilement 

Donc» méfiez-vous des 
insultes, chers politiciens de tout 
bord, car le manque d'intelligence 
ou de beauté ne dirigent pas un 
peuple. Alors soyez beaux et tai- 
sez-vous. Nous n'osons pas vous 
demander d'Ctrc intelligents.... 

Bruno Gaudette 



Nous croyons -que si par hasard 
ou par erreur, un homosexuel vous 
.'chantait la pomme", vous pourriez 
rester discret et agir de façon 
respectueuse. Dites-lui simplement 
que vous n'êtes pas intermssô mais 
flaltô que quelqu'un vous trouve 
attrayant {tout comme on le dirait à 
une personne du sexe opposé dans la 
même situation!). * - 

A- 

Pour terminer, nous aimerions 
vous dire que cet entrevue nous a 
considérable m en l ouvert les yeux car, 
comme tout le monde, nous avions des 
appréhensions en ce qui concerne 
rhomosexualitê. 

Merci à vous, chers lecteurs, 
d'avoir eu l'esprit ouvert. • 

lerre J, Pcrreault 



Tout le monde lit CLIK,. 
le MagazINe ! 
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ToujOiifttcdoiiicflcplutbnmché.disqu<s.cinim* ( 
livres, actualité, calendrier, et beaucoup plu* tncortl 
Faites partie de la clique "IN"... ABONNEZ+VOUS 



t)<!<;*;icf rcfut'.iliiin: A l'iicurc d< 
rimnuMMun, C'onfltK vrnl.iiri*\ 
LVdiiUlHHi IéMwbIM'II"'*-. 

Entrevue: MAKIOI! 



1 » 1 a* » *u**ao* 12,955 

I I ï A*l; 1} MUMUOf 24,955 
NOM;, _. 



AMUlt:. 



COOt WTal 



, H«OV... 




20 Lcw* $«** Towto fOrt\ W5V ZZ\ T*t; (4 U) 317-CtK 



•r — ■ 

1 * 



,* 



;■:.■■': 



ù' -.;:." a; 



*. * ■ ■ T - • I '- ** 



i «S « #• v r ■ r - * -J" T .■**.■-■ i 



ttlIHiït fft 



Lise Bîss on nette aux conférences Falconbridge 

"Vive le 
Canada libre!" 

ou le soudain séparatisme 
canadien-anglais 



Lise Bissonnette n'a pas 
peur du libre-échange. . 



Le public rassemblé "au 
Grand Salon» le lundi 7 no- 
vembre» pour entendre la chroni- 
queuse du Qlc?ta a nd MaH et de 
L'Actualité débattre sur "Le Hbrc- 
échange des cultures", a tôt fait de 
s'en apercevoir. Dès le début, 
Mme Bissonncttc dévoilait son 
jeu, en affirmant * "Je ne partage 
pas les craintes culturelles des 
Anglo-Canadiens." . 



Les hommes politiques des 
partis d'opposition, soutenus par 
les artistes anglophones, affirment 
qu'avec cette entente, le Canada 
perdra son identité. Au pire, ces 
derniers se soucient de la dis- 
parition du "Canuck*, qui sera la 
victime de la compétition cultu- 
relle avec son gros voisin. 



"Plus il y a de productions 
artistiques, plus on existe" notent 
les grands écrivains, dramaturges 
et comédiens anglophones de 
;iotrc pays- Sur ce dernier point, 
Lise Bissonncttc est d'accord. 
Mais clic pense que les artistes 
anglophones s'Inquiètent sans 
raison: la littérature canadienne- 
anglaise connaît de nos jours de 
véritables succès avec des auteurs 
tels que Margarct Atwood et 
Robcrtson Davies. 



Scion Mme Bissonncttc, le 
frissonnement do drapeau culturel 
chez les Canadiens anglais est une 
répétition tardive du phénomène 

vécu au Québec durant les années 
70. L'envoûtement culture) 

québécois, autrement dynamique, 
a culminé avec le référendum. de 
1980. Aussi, Mme Bissonncttc 
souligne que Mulroney pouvait 
envisager de tenir un référendum 
national sur le libre échange pour 
permettre un débat moins hatif sur 
la question. 



C'est sérieux? 

Toutefois, Mme Bisson- 
ncttc considère que le soudain 
engouement des hommes 




o 

o 



Lise Bissonnette 



politiques canadiens pour la 
culture sonne faux. En effet, les 
parlementaires n'ont pas été 
jusqu'ici d'ardents défenseurs de la 
culture. La faiblesse du 
pourcentage des budgets gouver- 
nementaux destinés aux arts en est 
une preuve éloquente. L'absence 
générale d'enthousiame, chez les 
Canadiens anglais, pour la 
promotion du français est aussi 
une indication de la faible préoc- 
cupation chez ceux-ci pour la 
promotion d'un élément essentiel 
de l'identité culturelle distincte de 
leur pays. 



Dans la période dominée 
par le Parti Québécois, les artistes 
ont constamment dénoncé l'appau- 
vrissement de la culture franco- 
phone qui résultait, selon eux; de 
l'asservissement du Québec à une 
"puissance étrangère".. Pourtant, 
à son entrée à l'Assemblée natio- 
nale, le P.Q., fier défenseur de la 
culture et de la langue françaises, 
n'a pas apporté une aide financière 
vraiment considérable aux artistes. 
D'ailleurs» selon Mme Bisson- 
nctlc, tout le battage culturel de 
cette époque n'a pas eu pour 
résultat la création de nombreuses 
oeuvres artistiques remarquables. 

En outre. Use Bissonncttc 
a souligné le fait que malgré cet 
accord avec les Etats-Unis, teCa- 
nada pourrait protéger quelques 
unes de ses grandes institutions 
comme Radio-Canada ou C.B.C.. 
Aussi notre industrie culturelle 

serait-elle hors de la portée, des 
Américains. Il est à noter cepen- 
dant qu'un nombre considérable de 



séries télévisées des trois sociétés 
américaines trouvent place dans la 

programmation canadienne. Et. 
■en général, les Canadiens ne s'en 
sont pas plaints. 

Selon Mme Bissonncttc, le 
libre échange avec les Américains 
ne ferait qu'officialiser un rap- 
prochement culturel qui existe 
déjà et contre lequel les Canadiens 
n'ont jamais eu envie cfc se dé- 
fendre. Si malgré ce processus 
d'assimilation, nous pouvons en- 
core nous forger une identité na- 
tionalcrau dire de Mme Bisson- 
ncttc n'avons rien à craindre. 

Bruno Gaudette 



Entrevue avec Lise Bissonnette 

APPRENDRE 

AILLEURS 
QU'EN CLASSE 



Lors de sa visite à 
l'Université Lanrentlcnne, 
Madame Lise Bissonnette a 
bien voulu nous parler de 
son cheminement personnel 
et de l'importance de l'im- 
plication chez les étu- 
diants. 

l'Orignal déchaîné: Mme 
Bissonnette» on m'a dit que 
vous aviez visité le cam- 
pus laurèntten à l'occasion 
de son ouverture. Pouvez- 
vous nous en parler? 

Lise Bissonnette: Oui, j'étais 
ici en 1964, lors de l'ouverture 

officielle du campus actuel de 
l'Université. J'étais la représen- 
tante des étudiants du Québec, 
puisque j'étais à l'époque la Se- 
crétaire générale de l'Association 
de là presse étudiante québécoise. 
Je me rappelle que c'était mon 
premier discours public, et que 
j'étais complètement terrorisée. 
Mais tout s'est bien déroulé. 

O.D.: Quel a été le che- 
minement qui vous a mené 
à devenir ta rédactrlce-en- 

chef du journal montréalais, 
KC-PCYfflir «n 1981? 

L.B.: J'ai fait des éludes univer- 
. sitatres à Montréal, à Hull et à 
Strasbourg, et j'ai travaillé long- 
temps dans la presse étudiante. 
Le journalisme étudiant a connu 
des moments très intéressants du- 
rant les* années soixante, et j'ai 
vécu de très belles expériences. 
Ensuite, j'ai travaillé pendant qua- 
tre ans en planification acadé- 
mique avant de décrocher un poste 
au Ecïflit en 1974. 

O.D.: Selon vous, qu'est* 
ce qui vous a le plus aidé k 
décrocher cet emploi? 



LJL: Sans doute mon expé- 
rience pratique en journalisme. 
Grâce à mon implication en jour- 
nalisme étudiant, la transition au 
monde du travail a été plus facile. 
En 1974 f Ifî.DpYMT cherchait des 
diplômés d'université mais don- 
nait préséance aux candidats actifs 
et engagés. 

O.D.: Et votre stage an 
Devoir a été Intéressant? 

L.B.: Le tout a été tris stimul- 
ant. J'ai eu l'occasion d'écrire sur 

la politique, la culture et l'édu- 
cation, qui sont des sujets qui me 
tiennent àlœeur. Mais j'ai quitté 
[c Devoir en 1985, et maintenant 

je travaille au Globe A Mail, à 

rAcfflfllité et }C fais une émission 

à la télé de 



O.D.: Préconisez vous 

une implication dans n'im- 
porte quel domaine pour 
les étudiants? ' ' 

L.B.: Oui. Le journalisme a 
été mon choix, mais il existe 
toutes sortes de choses qu'un étu- 
diant peut faire hors de ses heurts 
d'étude. Je suis en faveur de l'édu- 
cation, et j'encourage tous et cha- 
cun à poursuivre leur éducation 
aux niveaux supérieurs. Un es- 
prit intelligent est un esprit large. 
La formation théorique doit être 
contrebalancée par une impli- 
cation dans son milieu. L'impli- 
cation fournit un apprentissage 
pratique, forme des habiletés so- 
ciales, te force à t'élargir, à t'in- 
former et à comprendre le fonc- 
tionnement du système politique 
et social qui t'entoure. Ce sont 
des choses qu'on n'apprend pas en 
classe... 

entrevue réalisée par 
Luc Comeau 



Vous mentez 
dçs dimanches 

4 

sans annonces 

Tous tes dimanches de midi à minuit! 
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